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L'ACROPOLE 



D'ATHÈNES. 



CHAPITRE I. 



r» PABTRi^iirofr. 



Si l'on ouvre le Lexique d'Hésychius, on lit à 
l'article Hécatompédos^ : « Le Parthénoii, temple 
« de l'Acropole, bâti par les Athéniens; il a cin- 
« quante pieds de plus que le temple brûle par les 
« Perses. » 

C'est le seul témoignage de l'antiquité qui nous 
apprenne l'existence d'un ancien Part hénon. Ainsi 
avertis, pouvons- nous en retrouver les restes? 

■ 'E«tTO|*iw8o«- vt^K <v t^ *Axp<«ro'/..i ll«peivwv, xswwxto- 
««6iiç 6i,à 'A6i,v«{(ov, (ttiCwv toC ij»wpi,<T8«vt<x M, tSv ntpaSv 
1KW» iwvn^xwTix. (Hesych. in v. 'Ejwt^iximîoç. ) 

II. à 



6 L'ACBOPOLE D'ATH£?iCS. 

En décrivani le mur d'enceinte de b citadelle 
qui regarde le nord, le mur de Thémistocle, j'ai 
parlé des vingt-deux tambours de colonne et des 
morceaux d'entablement qui étaient entrés dans 
sa construction. Les tambours sool en mari)re 
pentélique : quelques-uns seulement sont cannelés 
a leur sommet ou à leur base, selon quMls appar- 
tenaient au sommet ou au pied de la colonne. Le 
temple de Ségesie, qui n*a jamais élé achevé, 
explique cette particularité. Toutes ses colonnes 
ne sont cannelées qu'au-dessous du chapiteau et à 
b base. .L'espace intermédiaire est resté brut. 
C'est comme un fourreau qui enveloppe la co- 
lonne, et que le ciseau devait enlever pour faire 
paraître l'ensemble des cannelures. \ Délos, j'ai 
remarqué des fragments du même genre ' qui ap- 
partenaient à un peiit temple inachevé. 

En outre, les inscriptions relatives au temple 
d'Érechthée prouvent que c'était le procédé cons- 
tant de l'architecture grecque, de ne sculpter les 
colonnes que sur place'. On craignait d'exposer 

' Ces colonnes avaient à fieine trois pieds de diamètre & leur 
l>ase. On les attribue, sans preuve, au temple d*Apollon. 

( Voy. VExpéH. de Morée, t. III, pi. 3 et 4. ) 

•TOJKIONA2APABAOTOJHAPANTAJ 
PUENEPITOTOIXO 

(Cf. IkecUi, C. I. G., Il* 160. } 



CHAPITRE I. 7 

leurs arêtes aux accidents irréparables de la cons- 
truction. En posant les pierres, en bâtissant les 
parties hautes du temple^ en établissant les écha- 
faudages et les échelles, il était si aisé de briser les 
saillies fines et délicates des cannelures dori- 
ques! Quand on avait fini de décorer Tenta- 
blement et retiré les échafaudages % on comiuen- 
çait à canneler^ les colonnes. Ce&t pourcelaque 
nous trouvons à côté de colonnes à demi brutes 
un entablement complètement achevé et orné de 
couleurs. Ce qui prouve avec non moins d'évi- 
dence que les colonnes encastrées dans le mur de 
Thémistocle n'avaient point été tei*minées, c'est 
qu'elles ont encore les saillies ou plutôt les anses^ 
qui aidaient à transporter hors des carrières et à 
hisser a leur place les différents tambours qui les 
composaient. 

Leur diamètre est un peu plus petit (|ue ledia- 

HIKPIOMATAICA0EI.O5INTA 
APOTONKIONONTONHENTEIPP 
05TA5EI 

( Àntiq, hfUén, de M. Rangabé, p. 46.) 

' UI0OPAIK0PABAO2EO2TON 
KIONON 

(Ibid., p. 5a.) 
' ^Qt«, aaconM. 
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6 L'ACROPOLE DATHËNES. 

En décrivant le mur d'enceinte de la citadelle 
qui regarde le nord, le mur de Thémistocle, j'ai 
parlé des vingt-deuji tambours de colonne et des 
morceaux d'entablement qui étaient entrés dans 
sa construction. Les tambours sont en marbre 
pentélique: quelques-uns seulement sont cannelés 
a leur sommet ou à leur base, selon qu'ils appar- 
tenaient au sommet ou au pied de la colonne. Le 
temple de Ségesie, qui n'a jamais été achevé, 
explique cette particularité. Toute» ses colonnes 
ne sont cannelées qu'au-dessous du chapiteau et à 
la base. «L'espace intermédiaire est resté brut. 
C'est comme un fourreau qui enveloppe la co- 
lonne, et que le ciseau devait enlever pour faire 
paraître l'ensemble des cannelures. A Délos, j'ai 
remarqué des fragments du même genre' qui ap- 
partenaient à un petit temple inachevé. 

En outre, les inscriptions relatives au temple 
d'Érechthée prouvent que c'était le procédé cons- 
tant de l'architecture grecque, de ne sculpter les 
colonnes que sur place ^. On craignait d'exposer 

' Ces colonnes avaient à peine trois pieds de diamètre a leur 
base. On les attribue, sans preuve, an temple d*ApoIlon. 

( Voy. VExpéd. de Marée, t. 111, pi. 3 et A. ) 

'TOÎKIONA2APABAOTOXHAPANTAX 
PUENEPITOTOIXO 

(Cf. Bœckh, C. L G., n» t6o. ) 



CHAPITRE I. 7 

leurs arêtes aux accidents irréparables de la cons- 
truction. En posant les pierres, en bâtissant les 
parités hautes du temple^ en établissant les écha- 
faudages et les échelles, il était si aisé de briser les 
saijlies fines et délicates des cannelures dori- 
ques! Quand on avait fini de décorer Tenta- 
blepfiènt et retiré les échafaudages ', on commen- 
çait à canneler^ les colonnes. C'est pour cela que 
nous trouvons à côté de colonnes à demi brutes 
un entablement complètement achevé et orné de 
couleurs. Ce qui prouve avec non moins d'évi- 
dence que les colonnes encastrées dans le mur de 
Thémistocle n'avaient point été terminées, c'est 
qu'elles ont encore les saillies ou plutôt les anses^ 
qui aidaient à transporter hors des carrières et à 
hisser à leur place les différents tambours qui les 
composaient. 

T.eur diamètre est un peu plus petit c|ue ledin- 

HIKPIOMATAKA0EI.O5INTA 
APOTONKIONONTONHENTEIPP 
OXTA5EI 

( Àntiq, hrUén. de M. Bangabé, p. 46.) 

' I.I0OPAIKOPABAO2EO2TON 
KIONON 

(Ibid., p. Sa.) 
' ^ta, aocones. 
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Si l'on ouvre le Lexique d*Hésychius, ou lit à 
l'article Hécatompédos^ : « Le Parthénou, temple 
« de r Acropole^ b&ti par les Athéniens : il a cin- 
« quante pieds de plus que le temple brûle par les 
a Perses. » 

C'est le seul témoignage de l'antiquilë qui nous 
apprenne l'existence d'un ancien Parthénon. Ainsi 
avertis, pouvons* nous en retrouver les restes? 

' *£xatO(iiirt8oc* vic*k iv t^ 'AxpoirdÀei llapdevwv, xsraoxcu- 

TTOol irsvn^ovTv. (Hesych. in v. *ExaTO;A7rt£oç. ) 

II. i 



6 L'ACROPOLE DATHËNES. 

En décrivani le raur d'enceinte de la citadelle 
qui regarde le nord, le mur de Théniistocle, j'ai 
parlé des vingt-deuji tambours de colonne et des 
morceaux d'entablement qui étaient entrés dans 
sa construction. Les tambours sont en marbre 
pentélique : quelques-uns seulement sont cannelés 
a leur sommet ou à leur base, selon qu'ils appar- 
tenaient au sommet ou au pied de la colonne. Le 
temple de Ségeste, qui n'a jamais été achevé, 
explique cette particularité. Toutes ses colonnes 
ne sont cannelées qu'au-dessous du chapiteau et 2i 
la base. .L'espace intermédiaire est resté brut. 
C'est comme un fourreau qui enveloppe la co- 
lonne, et que le ciseau devait enlever pour faire 
paraître l'ensemble des cannelures. A Délos, j'ai 
remarqué des fragments du même genre' qui ap- 
partenaient à un petit temple inachevé. 

En outre, les inscriptions relatives au temple 
d'Érechthée prouvent que c'était le procédé cons- 
tant de l'architecture grecque, de ne sculpter les 
colonnes que sur place ^. On craignait d'exposer 

' Ces colonnes avaient à peine trois pieds de diamètre a leur 
base. On les attribue, sans preuve, au temple d*Apollon. 

( Voy. VExpéd. de Morée, t. IH, pi. 3 et A. ) 

•TOX K I ON AX APABA0T02H APANTAX 
PUENEPITOTOIXO 

(Cf. Bœckb, C. 1. G., Il» i6o. ) 



CHAPITRR I. 7 

leurs arêtes aux accidents irréparables de la cons* 
truction. En posant les pierres, en bâtissant les 
parties hautes du temple^ en établissant les écha- 
faudages et les échelles, il était si aisé de briser les 
saijjies fines et délicates des cannelures dori- 
ques! Quand on avait fini de décorer lenta- 
blement et retiré les échafaudages ', on commen- 
çait à canneler^ les colonnes. C'est pour cela que 
nous trouvons à c6lé de colonnes à demi brutes 
un entablement complètement achevé et orné de 
couleurs. Ce qui prouve avec non moins d'évi- 
dence que les colonnes encastrées dans le mur de 
Thémistocle n'avaient point été terminées, c'est 
qu'elles ont encore les saillies ou plutôt les anses ^ 
qui aidaient à transporter hors des carrières et a 
hisser à leur place les différents tambours qui les 
composaient. 

Leur diamètre est un peu plus petit c|ue ledia- 

HIKPIOMATAICA0EI.O2INTA 
APOTONKIONONTONHENTEIPP 
OZTA2EI 

( Àntiq, hrllén. de M. Rangabé, p. 46.) 

' I.I0OPAIKOPABAOZEO2TON 
KIONON 

(Ibid., p. 5«.) 
' ^ÏIt«, aucones. 



H L'ACROPOLE D'ATHÈNES, 

mètre des colonnes du Parihénon '. Touterois 
cette difTcrence ne serait pas en rapport avec la 
difTerence de cinquante pieds que signale Hésy- 
chius entre les deux édifices, si Ton ne savait 
quelle force et quelle pesanteur avait l'ordre do- 
rique un siècle avant Iclinus. Que le temple fût 
hexastyle, confime le sont tous les temples do- 
riques* de celte époque, qu'il n*eût sur les côtés 
que treixe ou quatorze colonnes au Ireu de dix- 
sept, ce qui est encore conforme aux règles du 
temps , c]ue ses proportions fussent semblables à 
celles du temple de Corinthe et des temples ar- 
chaïques de Sélinonte et de Syracuse , la grosseur 
des colonnes n'a plus rien de surprenant. 

Pourquoi ces colonnes, dira-t-on, auraient- 
elles appartenu plutôt au Partliénon qu'à l'ancien 
temple d'Ërechtliée? C'est que l'ancien temple 
d'Éreclithée était, selon toute vraisemblance, 
aussi petit que le temple actuel, d'ordre ionique 

> M. Lienke a mesuré les cannelures; elles ont ii pouces 
anglais 3 lignes, tandis ijuc celles du Parthéuon ont 1 1 pouces 
6 lignes. { Voy. Leuke, Topo^r, of Aîh,^ p. 555. ) 1^ circon- 
férence totale serait donc de cincj pouces plus petite que celle 
des colonnes da Partliénon. 

M. Penrosc les a mesurées. [Voy, pi. /|0 et pag. 74, Principles 
nf aîhenian nrchitectitrr. ) Il arestaurt* le plan du vieux Par- 
thénon» en donnant aux tambours de la base 6 pieds u pouces 
anglais. 

' ^oY, Leake, p. 556, et M. Penrose, p. 74 



CHAPITRE I. 9 

comme lui, et conslruil sur le même plan. Suppo- 
ser qu'an avait apporté ces Tragmenls de la ville 
basse, c'est ne tenir compte ni de la hâte avec la- 
quelle les fortifications furent élevées pendant les 
n^ociations de Thémistoclé ' à Sparte, ni des 
Longs murs qui absorbaient tous les matériaux et 
toutes les ruines de la plaine. 

Hérodote, il est vrai, ne parle jamais que d'un 
seul temple, celui de Minerve Poliade, le temple 
par eiuseilence ^ ; tandis qu'au contraire, le Parthé- 
non n'ayant jamais été terminé ni consacré, son 
silence sur ce monument parait naturel. 

On pourrait chercher à quelle époque l'ancien 
Parthénon avait été commencé, montrer combien 
le temps de Polycrate, de Périandre, de Cypsélus,de 
Pisistrate» cette ère des florissantes tyrannies, fut 
favorable aux arts; attribuer à Pisistrate ou à ses 
fils une entreprise que justifient le Jupiter Olym^ 
pien et les embellissements d'Athènes; en expli- 
quer l'interruption par l'exil des Pisistratides, la 
suspension prolongée par les préparatifs de la 
guerre contre les Perses, jusqu'à ce que Xerxès 
vint renverser l'œuvre incomplète. Mais ce ne se- 
raient là que des conjectures, et les faits généraux 
ne suffisent point à les démontrer. 

Les architectes considèrent comme des frag- 

' f^oy. Ic!» textes cités nii chap. Il du |>rciiiier voUiine. 
* To tpov . 
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U\ L'ACROPOLE D ATHENES, 

trois liaiils déférés. Deux degrés un peu plus pe- 
tits ekliausseiit enccœ le sol de la celia au-dessus 
du niveau du porlique. 

Depuis longtemps el dès lantiquité ' , toutes 
les formes de ladmiration ont été épuisées pour 
louer Je Parthénon, la' beauté de ses marbres, les 
proportions grandioses el idéales que lui ont don- 
nées ses architectes. Tait infini avec lequel les 
plus petits détails sont traités, les joints invisibles 
(le ses assises, l'assemblage si savant de ses co- 
lonnes. On a célébré la couleurque lui a donnée 
le l(^mps, les blanches blessures que lui ont faites 
les boulets vénitiens, et jusqu^à la suie dont les 
feu^L des soldats turcs ont noirci ses portiques. 
Je ne prétends marcher sur les traces ni des 
poètes qui ont chanté le teniple de Minerve, ni 
des architectes qui l'ont si complètement étudié, 
•le renvoie aux ouvrages spéciaux inspirés par 
l'iniagination o(\ parla science sur un sujet connu 
de tous. Je me renfermerai dans les limites d'une 
description archéologique, et je toucherai seule- 
ment quelques points, qui intéressent plus parti- 
culièrement l'histoire de l'Aci'opole ou de l'art, et 
qui ont été moins souvent traités.- 

• Siiiit (juibiiH uiiuiii opiis est, intacrae Palladis atrein 
Ciarmine iierpcUio celebrarr, i*r 
Undiquc decrrplam tVoiili |ira*|KUiereolivaiii. 
H<»r., 1. i, ocl. vii,'\. j. ) 



CHAPITRE I. 17 

C'est un fait curieux que, pendant de nom- 
blreuses années et surtout pendant ce demi-siècle, 
le Parthénon ait été visité par tant de voyageurs, 
dessiné, mesuré, analysé par tant d'artistes, sans 
que personne se soit aperçu d'une de ses plus 
surprenantes beautés. Je veux parler de la courbe 
et de V. inclinaison donnée à toutes les grandes 
lignes que Ton se figure d'ordinaire parfaitement 
droites, depuis les degrés sur lesquels le tem- 
pie repose, jusqu'à l'entablement qui le couronne, 
depuis les coloniiesdu péristyle jusqu'aux mui*s 
mêmes de la cella. 

En 1 837, un architecte anglais, M. Pennethorne', 
découvrit ce principe nouveau et vérifia une partie 
des courbes, en attribuant les autres aux secotis» 
ses qui avaient dérangé l'économie de l'édifice. 
En i838, MM. Hofer et Schaubert; architecres 
allemands, étudièrent la même question. Quel- 
ques années plus tard , M. Paccard, pensionnaire 
de l'Académie de Rome, envoyait à l'Institut de 
France sa belle Restauration du Parthénon. Vers 
le même temps, M. Rurnouf, membre de l'École 
d'Athènes, préparait tm article qui a paru depuis 
dans la Revue des Deux Mondes'^. Il y parlait des 
courbes horizontales et exposait avec clarté et 

> Ixfake expose les principaux points échiircis par M. Pen- 
nt'Uiorne, p. J73> édit. de 1B4 1 . 
* Décembre 1847, p. 887. 
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lA FARTHÉNON. 



Si Ton ouvre le Lexique d'Hésychius, on lit à 
l'article HéceUompédos^ : a Le Parthénon, temple 
<( de r Acropole, bâti par les Athéniens: il a cin* 
« quante pieds de plus que le temple brûlé par les 
a Perses. » 

C'est le seul témoignage de l'antiquilé qui nous 
apprenne l'existence d'un ancien Parthénon. Ainsi 
avertis, pouvons -nous en retrouver les restes? 

' *£xaTO(jLmSo<* vt^K iv TTJ )ixpoiroÀci llapOtvùv, xaracxtu- 

iroal irtvTi{x9VTa. (Hesych. in v. 'ExotT<({AirtSoc.) 

II. i 



6 L'ACROPOLE 0* ATHÈNES. 

En décrivant ie mur d'enceinte de la citadelle 
qui regarde le nord, le niur de Thémistocle, j'ai 
parlé des vingt-deux tambours de colonne et des 
morceaux d'entablement qui étaient entrés dans 
sa construction. Les tambours sont en marbre 
pentélique : quelques-uns seulement sont cannelés 
à leur sommet ou à leur base, selon qu'ils appar- 
tenaient au sommet ou au pied de la colonne. Le 
temple de Ségeste, qui n*a jamais été achevé, 
explique cette particularité. Toutes ses colonnes 
ne sont cannelées qu'au-dessous du chapiteau et à 
la base. .L'espace intermédiaire est resté brut. 
C'est comme un fourreau qui enveloppe la co- 
lonne, et que le ciseau devait enlever pour faire 
paraître l'ensemble des cannelures. A Délos, j'ai 
remarqué des fragments du même genre ' qui ap- 
partenaient à un petit temple inachevé. 

En outre, les inscriptions relatives au temple 
d'Érechthée prouvent que c'était le procédé cons- 
tant de l'architecture grecque, de ne sculpter les 
colonnes que sur place ^. On craignait d'exposer 

' Ces colonnes avaient à peine Irois pieds de diamètre à leur 
base. On lesaUribue, sans preuve, au remple d*Apo]lon. 

( Voy. VExpéfi, de Morée, t. lll, pi. 3 et A. ) 

•TOiKiONAÎAPABAOTOJHAnANTAJ 
nUENEniTOTOlXO 

(Ci. Bœckb, C.LG.,ii* t6o. ) 
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leurs arêtes aux accidents irréparables de la cons- 
truction. En posant les pierres , en bâtissant les 
parties hautes du temple^ en établissant les écha- 
faudages et les échelles, il était si aisé de briser les 
saiUies fines et délicates des cannelures dori- 
ques! Quand on avait fini de décorer l'enta- 
blemènt et retiré les échafaudages ', on commen- 
çait à canneler^ les colonnes. C'est pour cela que 
nous trouvons à côté de colonnes à demi brutes 
un entablement complètement achevé et orné de 
couleurs. Ce qui prouve avec non moins d'évi- 
dence que les colonnes encastrées dans le mur de 
Thémistocle n'avaient point été terminées, c'est 
qu'elles ont encore les saillies ou plutôt les anses^ 
qui aidaient à transporter hors des carrières et à 
hisser à leur place les différents tambours qui les 
composaient. 

T.etir diamètre est un peu plus petit (|ue le di:i- 

HIKPI0MATAKA0EI.02INTA 
AnoTONKlONONTONHENTEIPP 
02TA5EI 

( Àntiq, hfUën, de M. Eangabé, p. 46.) 

» I.I0OPAIKOPABAO2EO2TON 
KIONON 

(Ibid., p. 5«.) 
' ^T«, aocones. 



« I/ACIIOPOLK D'ATIlKNfX 

portions^ et les proporlîoiis seront, dans tous les 
roonumentSy le champ le plus vaste ouvert aux 
conceptions et à rorigînalité de Taiiiste. Malgré 
la difOcullé que présente cette diversité, loi'sqii'il 
s*agit de foraniler une théorie, je crains que 
M. Penrose n*ait fait uue part trop exclusive aux 
observations de détail, et cela» au détriment des 
conclusions et des idées générales. On en trouve 
quelques-unes disséminées dans le courant de 
l'ouvrage. Mais l'art de les réunir, de les exposer 
avec clarté et de faire ressortir de leur ensemble 
une vérité nette et précise, cet art semble à des- 
sein négligé par Tauteur, el sa réserve est regret-* 
table '. 

M. Penrose a senti, cependant, la nécessité de 
chercher ce qu'ont voulu les Grecs en évitant 
ainsi les surfaces planes et verticales. Après 
quelques considérations sur la conformation de 
Tceil et la forme sphérique qu'aflectent les images 
visuelles en $'imprimaiit sur b rétine, M. Penrose 
s'appuie sur cette idée, démontrée en effet par la 
science psychologique et physiologique, que notre 

' Le dernier chapitre lui •même n*est qu*un résnmé, et non 
une conclusion : 

• I shdl content myself witli suggesling an explauatîon 
ou each particular case, without arterapting anything so dif- 
ficult and probably so vain as ro search for a theory embra- 
cing ail the cases. { Pag. 77. ) 
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jugement, aidé par rexpérience, est sans cesse 
occupé à redresser les perceptions de notre vue. 
Il suppose que Part grec, calculant celte loi d'op- 
tique, prévenait le travail de notre intelligence et 
le rendait inutile. Le monument lui-même devait 
corriger les erreurs de nos yeux '. Une ligne 
droite eût paru coui*be ; elle deviendra courbe 
pour paraître droite, et une convexité réelle pré- 
viendra une concavité apparente. Le jugement n'a 
plus à intervenir ; caria perception est immédia- 
tement vraie, et c'est le monument qui se fausse 
pour la redresser. Ainài l'on présente aux en- 
fants d'habiles mensonges, pour leur faire com- 
prendre une vérité. 

Celte hypothèse est spécieuse et subtile, mais 
elle me parait peu acceptable; je conçois que 
sur une semblable hase on ne puisse fonder au- 
cune théorie. Peut-être des explications plus , 
simples seraient-elles conformes à l'histoire et au 
génie antique. 

Je distinguerais d'abord les courbes verticales 
et les courbes horizontales. Les premières, d'une 
origine étrangère, et dont le principe se retrouve 

' itis diniciiU toiinii}];iiieany otherreason for thcse devi;i- 
tionsthan ihalthey ware intended as optical corrections, or as 
corrections of certains influences ahout to be considered which 
tend tp niakc llic apparent difTei* froni tlie n*al form. 

(CIi. MV. p. 77- 
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dans les temples archaïques: les secondes, créa- 
lion de l'art grec, dans l'essw de son progrès. I^ 
renflement des colonnes et TafTectation de la 
forme pyramidale sont le secret de toutes les dé- 
viations à la perpendiculaire, et c'est d'Egypte ' 
que ces traditionsarrivèrent avec l'ordre dorique, 
de même que la Grèce prit à l'Asie les éléments de 
l'ordre ionique et de son élégante richesse. 

Les temples les plus anciens de la Grèce, de la 
Sicile et de l'Italie sont ceux dont les colonnes 
ont legalhe le plus prononcé. On trouve déjà les 
portes élargies à la l>ase, selon la règle dorique, n 
My cènes , la ville homérique. Comme les cellœ des 
temples des époques plus reculées sont toutes 
tombées, on ne peut juger de leur inclinaison. 
Mais n'eiit-elle pas existé^ ce que je ne crois pas, 
il était naturel qu'un art plus délicat la créât, pour 
que toutes les lignes etissent une tendance com- 
mune vers la pyramide. Il est à remarquer qu'en 
se pertectîonnant l'arcliitecture dorique a peu à 
peu diminué le renflement de ses colonnes, preuve 
que, loin de l'avoir inventé, le siècle de Péi'iclès 
le réduisit à sa mesure la |>lus heureuse. C'était 
une tradition qu'on respectait, parce qu'elle don- 
nait au monument un grand caractère de force et 
de stabilité, mais en modifiant les proportions 

' Ceci n*osr point justifié par k>s lexles, msiis par les iiin- 
ntiments même» f\e TÉgyple. 
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pour stibslitiiér une grâce virile à la pesanleur. 

Quant à la proéuiiiieiice des anies,. des cor- 
Miches, des acrolèresy etc., qui, au lieu de s'in- 
cliner sur le cenlre, se penchent vers le dehors, 
il serait difficile de l'expliquer par la théorie des 
Corrections optiques. J'en vois une raison toute 
simple, trop simple peut-être pour qu'on veuille 
ladmettre : c'est que ces parties hautes portaient 
les ornements et la peinture. Au lieu de fuir de- 
vant le regard, en suivant la pente pyramidale, il 
était naturel qu'elles la contrariassent, et, s'avan- 
çant vers le spectateur, lui offrissent tous les dé- 
tails de leur décoration. 

Les courbes horizontales peuvent être considé- 
rées comme une conséquence des inclinaisons 
verticales. L'on sait a peu près l'époque où elles 
commencèrent à être employées: elles n'existent 
pas encore au temple de Corinthe; on les voit 
déjà au plus récent, des trois temples de Paestum. 
C'est le cas, à ce qu'il semble, de se rappeler le 
mot de Vitruve: « Blarulimur voiuptali visus^. >» 
Charmer les regards, n'est-ce pas le but le plus 
immédiat, sinon le plus élevé de l'art ? 

La ligne droite, sur un long développement, a 
quelque chose de sec et de froid : nous en avons 
des exemples frappants dans les monuments que 
les modernes ont copiés sur l'antique avec plus 

•L.in,(h. 3. 
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de Sicience que de seiitiment. La ligne droite est 
une abstraction toute géométrique que Ton ne 
retrouve jamais dans la nature. Les lignes mêmes 
des horizons décrivent une double courbe déter- 
minée par la forme du globe '. 1^ convexité du 
soubassement et des architraves donne au Partlié- 
non quelque chose de vivant et d'harmonieux qui 
nous pénètre à notre insu. Il est si vrai que Tar- 
chitecte n'a point [irétendu redresser nos percep- 
lionSf qu'il a dû compter, au contraire, sur leur 
naïve exactitude, pour nous transmettre la notion 
de ces belles courbes. Elles sont, en effet, parfaite- 
ment sensibles, pour peu que le regard s'y arrête 
et cherche le secret des impressions inconnues 
qu'un principe si nouveau éveille en nous. C'est 
toujours ce qui m'a frappé dans les temples do- 
riques où les courbes existent, à Psestum , en Si- 
cile, en Grèce, Peut-être était-ce une complaisance 
des yeux pour l'esprit prévenu : mais, aujour- 
d'hui, chacun peut contrôler le témoignage de 
ses sens par les résultats que la science démontre, 
et je ne crois pas qu'on trouve jamais en défaut 
leur sincérité. 

' M. liurnouf a rendu cette idée d'une manière heureuse : 
« l/art grec courba lesdegrc's et le pavé des lemples, les ar- 
'< chilraves, les frises, la base même des fronlons, comme la 
« nature a coui bé la mer, les hori/.ons et le dos arrondi des 
\' ni'>ntagnes. » [Revue des Deux Mondes^ dfc. 18.V7, ji. 8/^a, ) 
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J'ai déjà parlé des circonslances qui avaient 
accompagné la construction du Parthénon' et de 
celles qui avaient amené sa ruine'. L'explosion 
de 1687 l'a coupé parle milieu. La cella entière, 
le pronaos, six colonnes du côté méridional, huit 
du côté septentrional, ont été renversées. Leurs 
morceaux gisent à droite et à gauche; la grandeur 
et la beauté de ces marbres épars donnent encore 
plus de caractère au monument lui-même. 

Le péristyle et la cella étaient décorés, à l'exté- 
rieur, de sculptures qui seront l'objet d'un cba- 
pitre spécial. Outre cette double frise, les fron- 
tons (est-il besoin de le rappeler?) étaient remplis 
par des statues colossales^. J'en ferai également 
une étude particulière. Au sommet du fronton, il 
Y avait, comme couronnement, un immense fleu- 
lon d'acantlie, dont plusieurs fragments ont 
été retrotjvés à terre, il y a quelques années. 
Mais on ignore s'il y avait, en outre, des sta- 
tues de chaque côté du fleuron, comme au 
temple d'Égine. De même, les. deux angles des 
frontons supportaient des sujets dont l'empla- 
cement est encore indiqué par de grands trous 
carrés. Peut-être supportaient -ils, selon l'Iiabi- 

» Voy. hî cliap. Il du prtfmier volume. 
■ Voy, le chap. III, ibUL 

^ I^ hutKeiir des frontons est un neuvième de leur lai- 
deur, proportion inilicfni'e par Vitruve. * 
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Inde, des trépieds doiésy des sphinx, des gririoiis. 

La façade orienlale avait reçu de plus une dé- 
coration mobile, disposée sur l'arcliitrave et au- 
dessous de chaque métope. C'étaient des boucliers 
(l'or, non pas enlevés aux Perses, comme on Ta 
avancé quelquefois sans preuves, mais ajoutés 
postérieurement a la construction du temple; car 
les Irons de scellement sont faits irrégulièrement et 
comme à la liâle. Un passage de Pausanias laisse 
même supposer (pi'ils fiuent oflerts par Torateur 
Lycurgue pendant sa florissiinle administration <. 
Il dit que tous les ornements d'or et d'ai*gent que 
Lycurgue consacra à Minerve furent enlevés par 
le tyran Lacharès, et, dans un autre chapitre, il 
avait raconté^ que I/icharès, en fuyant* devant 
Démétrius, avait emporté de la citadelle les boa- 
cUers d'or. Quoi qu'il en soit, ces boucliers furent 
remplacés, et ceux que l'on substitua furent d'un 
métal moins précieux ; car on voit encore sur l'ar- 
chitrave tes teintes oxydées qui ont dessiné leurs 
contours, et il a fallu bien des années pour fixer 
celte empreinte qui est encore si nette. 

Entre ch«1que bouclier, par conséquent au- 

* Auxotipyo; xats^xeuact irounctta tÇj Oiw... x. t. X. — "Oca 
asv o3v àpYupou TC£irîi7)jx£va ^v xsti ypu^oîî, A«/^apT|Ç xai Tpturx 
ÈffuXriae Tupotvv>îaa;. [^tt,^ XXiX.) 

» 'Kx5i9pa7X£i A»/o[pr,ç U Ikioiroù; &zi 5î «çtfioa; i\ 'Axfo- 
^ôXewç xîiOîXwv ypwî;. (Ibicl., XXV.) 
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dessous des Iriglyplies, on remarque une foule 
de périls trous percés avec une certaine régula** 
rilé. Ou a supposé qu^ils retenaient jadis autant 
de lettres d'or ou de bronze. Ce qu'il y avait d'é- 
crit, personne ne peut le deviner. 

Tous ces monuments devaient charger un peu 
l'entablement et nuire à refTet des lignes. C'est 
une raison de croire qu'ils furent ajoutés après 
coup. Combien de fois n'arrive-t-il pas qu'à force 
de vouloir parer un mofiument on le gâte! 

Du coté du nord, il y avait encore une décora- 
lion sur l'architrave, comme l'attestent trois trous 
disposés en triangle sous chaque triglyphe. 
■ Enfin, du même côté, ainsi qu'à l'ouest et au 
midi, on observe, au pied de la plupart des co- 
lonnes du péristyle, des traces carrées que sem- 
blent avoir laissées des stèles ou des piédestaux. Ils 
étaient adossés aux colonnes 'Ct i*eposaient sur le 
degré du soubassement. C'est ainsi qu^au Forum 
de Panipéi chaque colonne était à demi masquée 
par une smtue. Les piédestaux sont beaucoup 
plus petits autour du Parthénou ; mais l'idée n*en 
est pas moins malheureuse. Elle appartient , du 
reste, à une époque de décadence, car les em- 
preintes et les travaux de scelleij^ent n'ont rien 
que d'assez grossier. On dirait que la place a man- 
qué dans l'Acropole remplie déjà de monuments, 
d'offrandes et de statues, et que les âges postérieurs 
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ont cJù envahir le temple même de Minerve. Cest 
an noixl et à l'ouest qu'on trouve les traces les 
plus nombreuses. Ces côtés sont, en effet, plus 
exposés aux regards, puisqu*ils sont tournés vers la 
voie principale. 

On montait au Parthénon par de petites mar- 
ches ajustées entre les hautes assises du soubas- 
sement. Le pronaos était fermé par une grille 
scellée entre les colonnes, et qui s'élevait jus- 
qu'aux chapiteaux. On en voit la trace sur la seule 
colonne qui soit encore debout. Il en- était de 
même au portique opposé du posticum. 

Le mur qui séparait le pronaos de la cella a été 
ruiné |>our Tciire place U l'abside de l'église byzan- 
tine. Il est donc difïicile de constater si des esca- 
liers avaient été ménagés dans son épaisseur, ainsi 
(|u'il arrive dans la plupart des grands temples. 

Il faut dire que cette épaisseur n'est que de six 
pieds au plus. Il semble impossible qu'on ait ja- 
mais pu y creuser un escalier avec ses retours. 
CVst une particularité assez surprenante. 

I^ pronaos était-il décoré de peintures? C'est 
ce qu'indiquent deux passages d'auteurs anciens 
qui prélent, il est vrai, singulièrement au doute. 
Apollonius racontait qu'au sommet d'un rocher 
nommé Aornos, il y avait une fissuie qui attirait 
les oiseaux quand ils volaient au-dessus, a C'est ce 
cjue l'on peut voir, » ajoute Philostrale, son bio- 
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graphe, « dans le Prodomos du Partliénon ^ » 

Rien ne prouverait que celte représentation 
(ul peinte. Mais d'un autre côté, Pline rapporte 
que ce Prologènes peignit ^ sur le propylée du cé- 
« lèbre temple de Minerve le \a\ssenM Pant/ien et 
« le vaisseau ^/nmtmiof/e.» Le mot y^ro/cy^/wp^ sur- 
tout employé au singulier, petit s'appliquer très*^ 
justement au pronaosqui précède en effet la porte. 
Dans ce cas, la nature des sujets choisis par Pro<^ 
togènes s'accorde avec le passage que cite Phi- 
lostrate, où Ton voyait l'Aornos et les oiseaux 
qu'il attirait. Je ne puis rien aftirmer sur des 
textes aussi peu préci$. £n tous cas, Tépoque à 
laquelle vivait Protogènes .montre que les pein- 
tures n'étaient point dans l'idée première du Par- 
thé non. 

Vers le fond de la cella, l'emplacement de la 
statue colossale de Minerve est marqué par un 
pavement de tuT, pierre poreuse qui maintenait 
riiumidité nécessaire à la conservation de Tivoire. 
Ce pavement tranche sur les dalles de marbre 
(pii revêtent le sol du temple. Il a 6 met. 5o cent. 

* •...&; 'A6r^vr,GCTC iwv I8«îv iv irpoodiAco to^^ tlop^tv^voc. . 

{De ^/7. ^/W/., lib. IjjCap. 5.) 
PrtHlomos est un synonyme cfe Pionaos. 
' Cliini Athenis, celeberriino loco , Minervse dcliibri pro- 
pyla*un pingrrct, uhi fecit nobilein Paraluoi et AmmoniacJii. 

(XXXV, rli. 36, §.2o. ) 
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de long sur a mèl. 5o cent, de large. 1^ piédestal 
était plus grand encore que le rectangle dessiné 
par la diiTérencc des matériaux ; c était dans le 
marbre que s^enfonçaient les crampons dont les 
traces sont à 76 cent, en avant du tuf. I^ statue 
avait, avec sa base^ quarante-cinq pieds de Iiaut. 
4 droite et à gauche de Minerve ' étaient placés 
son vaste bouclier et le sei'pent Ereclithée; ces 
accessoires expliquent la laideur du piédestal. 

La cella a été si complètement ruinée, que la 
disposition intérieure est restée longtemps un 
problème. On ignorait même de quel ordre étaient 
les colonnes qui formaient les deux portiqiies, et 
Stuart' a mis dans son plan les colonnes byzan- 
tines qu'il a trouvées. 

M. Paccard, le premier, a découvert, sur les 
dalles un peu rehaussées qui supportaient les co- 
lonnades, Tempreinte de cannelures doriques. 
J'ai déjà eu occasion de montrer pourquoi, avant 
de les poser, on laissait bruts les tambours des 
colonnes. Lorsque la colonne faisait comme un 
seul morceau, on commençait à la canneler. Mais 
les coups de ciseau, quand on sculptait le pied 
des colonnes, tombaient sur le sol et Tentaillaient 
légèrement. C'est ainsi que s'est gravé leur con- 
tour. 

' VoY. le chap. V de re volume. 
* T. it cliap. I, jil, 5, i<l. franc. 
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Le diamètre une fois connu % il est facile de 
calculer les entre«colonnemen ts ', et tout le monde 
s'accorde à compter dix colonnes de chaque côté. 
A l'extrémité occidentale de la cella, au lieu des 
deux dernières colonnes, M. Paccard met dans sa 
restauration ^ deux piliers à double pilastred'aiitey 
Tun qui regarde le long côté de la colonnade, 
lautre son retour derrière l.i statue. U ne m'ap- 
partient pas de décider sr des piliers ainsi isolés 
et des antes qui ne s'appuient sur aucun mur sont 
ou non conformes aux lois du dorique grec. Les 
données exigeaient probablement de substituer 
ces pilastres aux colonnes qui, même grossies au- 
tant que le permet la règle des colonnes d'angle*, 
ne remplissaient pas l'écarlement disproportionné 
des derniers intervalles. Les pilastres qui répon- 
daient à la colonnade à droite et à gauche de la. 
porte d'entrée, autorisent jusqu'à un certain point 
cette hypothèse. 

Par le diamètre encore on calcule la hauteur 

' j mètre S cent. 

* a luètrcs 60 cent. 

^ M. Baoïil-Bochette disait dans le Journal des Savants 
(décembre i85i, p. 75o) :« l^e travail de M. Paccard doit de- 
« venir désormais la baMO de tout ce qu'on écrira sur le Par^ 
n ihcnon* » 

4 On sait que les architectes grecs faisaient les colonnes 
d*angle plus grosses que les autres» parce qu'étant baignées 
d'air de tontes paris elles auraient paru plus maigres. 
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des colonnes, et Ton est amené à rétablir un se- 
cond étage de colonnes plus pelites qui arrivaient 
jusqu'au sommet du temple. I/cxemple de Pses- 
lum tau torise à croire qu'elles étaient également 
id ordre dorique'. De même à Égine, le temple, 
^i'petit qu'il fût, avait deux étages de colonnes 
4orîques a l'intérieur. C'est ce qu'on verra dans 
\si restauration que M. Garnier, architecte de 
i'Académie de Rome '• a envoyée récemment à 
l'Académie des beaux-arts. L'ordre supérieur por- 
4ait immédiatement sur une architrave ornée de 
i;outtes. 

M. Faccard a supposé que cet étage n'avait 
point de plancher au Parihénon. L'absence d'es- 
calier lui a fait croire tout à fait inutile une ga- 
lerie où personne n'aurait pu monter. Peut-être 
assimile-t-on ù tort les temples antiques à nos 
églises modernes, et cherche- t-on trop volontiers 
à subordonner leur disposition a la présence de 

* Los débris de ce petit ordri* sont coiifonrltis, à rocçident 
du Parthénoti, avec d*aiifrcs débris de divers tndiiuments. Ce 
qui poiirr.'iit les faire reconnaître, c*est la manière dont 1rs 
mon1ur«» sont traitées^ accusées par des ombres, plutôt c|iic 
scid|>lces : car tout ^t calculé pour la perspective. 

* M. Cîarniera cousîaté en outre, à Egine, que le pavé île 
la cella compris entre les deux rangs de colonnes, ainsi que 
rintérieur du prooaos, étaient couverts d*iin stuc très-épais, 
|H*iBft de minium. 1^ couleur est cnco«-e d*nne vivacité re- 
mar(|ii«ble. 
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la foule. Les aplels (|iroii trouve en avant des 
temples, notamment à Paestum et à Pompéi, attes- 
tent que ces sacrificesr avaient lieu au dehors. 
On voit dans une célèbre peinture de Pompéi ' 
la foule rangée des deux côtés de l'autel, les prê- 
tres descendant les degrés du temple, et la divi- 
nité qui, du fond de son sanctuaire, assiste aux 
honneurs que lui rendent les mortels. 

Dans le Parthénon en particulier, si les visi- 
teurs étaient introduits sous la conduite des Exé- 
gèles^, il D*est pas vraisemblable que la foule fût 
jamais admise. Nous verrons, un peu plus bas, 
qu'outre le trésor de Topisthodome, le pi*onaos 
et la cella étaient remplis d'objets précieux. Dans 
ce muséç, la présence de la foule devenait non- 
seulement dangereuse mais impossible. En par- 
tant de l'idée que le temple était uniquement la 
demeaiedu dieu, on trouvera que la décoration 
est un principe plus naturel que l'utilité. Or un 
double portique et un double plafond ne sont-ils 
pas plus favorables à' la décoration? Il n'y avait 
point de plafond à Paestum, non plus qu'à Égine; 
mais on ne peut comparer ces temples au Par- 
thénon, ni pour la grandeur, ni pour la richesse. 

Peut-être, dans des restaurations qtielquefois 

' Le Sacrifice à Isis. . 

* J*iii réuni (|uelqiies dérails Mir les Kxégèles ilniis iiii mé- 
moire sur Tntis inscripiiom (VÔlympie, ( i85 1 . ) 
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bypotliél^iques, n'altache-l-on pa^ assez d'impor- 
tance aux récits des voyageurs qui virent le Par- 
thénou avant sa destruction. Leur science et leur 
critique inspirent peu de confiance^ je Tavoue; 
mais, il y a Torcément dans leurs <tescript ions une 
certaine exactitude toute matërielle dont on peut 
tirer <|uelqi]e lumière. 

LVglisechrélienne avait son entrée àToccident, 
et non plus à l'orient comme le temple ancien; de 
manière que i'opisthodome était devenu le pro- 
naos' ei que^ sur l'emplacement du pronaos^ 
s'élevait l'abside. Il faut avoir ce renversement 
toujours présent à l'esprit, pour comprendre les 
paroles des voyageurs qui, bien entendu, ne 
sVu étaient nullement aperçus. 

Spon et Wlieier passent donc d'abord sous le 
péristyle^. De là ils entrent dans le posticum 
qu'ils appellent \^ portail^. Entre ce portail et le 

* « La longueur du temple et du pronaos ^i^\h, sans le^ cor- 
« ridors, ost de 1 58 pieds. » 

( Wheler, trad. de la Haye, t. II, p. i38. ) 

Il est évident, pareetle mesure, que c'est Coptsthodome que 
les savants du temps appelaient pronnos. 

' « On voit an dedans du portique une frise chargée de bas- 
« reliefs. » (Wheler, p. i32. ) 

^ H Avant que d entrer du |)ortail ( pffstîcn/it ) daus le corps 
« du temple {ceiia ), on trouve le pronao:» ( opistkodome ) qui 
« conti^'nt près de la troisième partie de la cella ou du corps i\\\ 
« temple, cVst-à-dire 4/1 pieds de longueur. » Kn pieds anglais 
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corps du temple, Os trouvent Vopisthodome^c^xï^Wh 
appellent /^ronoo^; il n'y a pas de méprise pos- 
sible, puisqu'ils en donnent la mesure exacte. 

De Topisthodome ils pénètrent dans le temple', 
et lày ils trouvent une galerie à deux étages qui 
commence au-dessus de la porte et s'étend le 
long des deux côtés. Comme cette porte est située 
derrière le piédestal de Minerve*, il s'ensuit que 

roptsthodome a, en effet, /|3 pieds 9 pouces i ligne tle lon- 
gueur. ( Foy. Stuart, pi. v, chap. i, t. II. ) 

« Au-devant du temple de Minerve est un pronaos ou parvis 
« couvert comme le temple, qui tient presque le tiers de toute 
« la fabrique. » (Spon, Lyon, 1678, p. i43. ) 

' « Du pronaos nous entrâmes dans le temple. » 

( Wheler, page i35. ) 

* <« Uy a des deux côtés, vers la porte, une espèce de galerie 
« soutenue sur deux rangs de piliers : il y en a vingt-trois en 
« haut et vingt-deux en bas, parce qu'on n'en a pas mis devant 
« la porte, de peur d'embarrasser le passage. ( Wheler, ibid. ) 

Dans la langue du temps, pilier veut ^nc colonne; ainsi on 
Ht plus haut que le péristyle du Parthénon était formé de 
quarante-six piliers, huit sur la façade, dix-sept sur les côtés. 
{Ihid.^ p.3o.) 

« Au dedans du temple, on voit tout autour deux rangs de 
R eolonaes qui font une manière de galerie. 11 y en a vingt-trois 
« en haut et vingt- deux en bas, parce qu*on n'en a pas mis 
<i devant la porte. » ( Spon, p. i55. ) 

Je cite plus volontiers Wheler queSpon, parce qu>n co- 
piant son compagnon de voyage, il ajoute quelques observa- 
tions qui lui sont personnelles. 

II. 3 
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la colonnade tournait de ce côté. Maintenant, la 
colonnade était-elle antique ou datait-elle seule- 
ment de la création de l'église chrétienne, c'est- 
à-dire du VIII® siècle, c'est ce que j'essayerai d'é- 
claircir. 

On remarquera d'abord combien le nombre de 
colonnes cité par Wheler est conforme aux cal- 
culs des architectes. modernes 9 qui n'en mettent 
que dix sur chaque côté. Il y en avait deux seule- 
ment du côté de l'opisthodome, pour que l'entrée 
fut dégagée^ trois à l'étage supérieur. Voilà les 
vingt -deux colonnes du bas et les vingt<-trois du 
haut fort naturellement distribuées. 

Cette disposition est annoncée, du reste, par le 
pavé même de la cella. L'espace compris entre 
les deux portiques est à un niveau plus bas que 
l'espace qu'ils couvraient. On a cru que cette dé- 
pression n'était ménagée que pour contenir l'eau 
qui entourait la statue divoire, et la prémunis- 
sait contre les dangers d'un air trop sec*. Cepen- 
dant, comme cet exhaussement du sol n'existe 
que sur trois côtés et manque vei*s le pronaos, 
comme toute la longueur de la cella ne pouvait 
être inondée, il est plus vraisemblable qu'on vou- 
lait, par cette inégalité de niveau, former à la co- 

< 'Ev 'Axpoir^i Si T^i 'A6Y\va(fov t^v xaXou(ji^vT)y Ilapôtvov oùx 
fXaiov, (>$u)p. Sk xh I; t^v AI<pavTa MCpeXoSlv i^ri. 

(Pa\is.,ÉUd. /, ch. ii.) 



> 
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Iqpnade dorique un degré, un léger stylobale. 
Cette donnée n'a pas empêché Stuart de placer 
une colonne à droite et à gauche de la porte du 
pronaos antique, comme si, le portique tournant, 
le stylobate, continu sur trois côtés, n eût pas 
tourné avec lui. Le texte de Yitruve \ sur lequel 
Stuart s'appuie, est assez obscur; mais il ne parait 
désigner que les colonnes d'angle du pronaos, 
substituées aux antes traditionnelles. De plus, le 
pilastre dont on voit encore la base à Tintérieur, 
à gauche de l'entrée, correspond à la colonnade 
méridionale de la cella et la terminé nécessai- 
rement. 

Du reste, un témoignage positif nous apprend 
qu'au XV n* siècle le temple conservait encore sa 
disposition primitive. Cornelio Magnt, qui visita 
Athènes en 1674» deux ans avant Spon et Wbeler, 
dit expressément que l'ordre intérieur du Par- 
ihénon était Vordre dorique*. On ne peut évi- 

' Item argutius nemori Dianae coluinni$ adjectis dextra 
ac sinistra ad humeros prouai. Hoc autem gt*Dere primo facta 
aedes iiti est Castoris in Circo, Athenis in Astu,et in Attica, Sunii, 
Palladis Minerve. Earum non aliae sed eaedem sunt propor- 
tiones. Cellae enim longiludinesduplices sunt ad latitudines, uti 
reliqiia exisona, qu« soient esse in froutibiis, ad latera sunt 
translata. 

(L. lV,ch. 8, $4.) 

> Dividesi il lempio inleriore in tre navi : le due collaterali 
assai anguste, quella di mezzo ampiissima, spartira da co- 
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deiiiment attribuer Temploi de cet ordre aux By-* 
zantins. 

Longtemps on n a fait aucune attention à cet 
avertissement, parce qu'on regardait comme an- 
tiques les petites bases ioniques qui se trouvent 
encore dans l'Intérieur du temple, et qui furent 
apportées après l'explosion de 16871 pour recons- 
truire une église ou une mosquée. Mais la décou- 
verte de M. Paccai'd donne un tel poids aux 
paroles de Magni, qu'il parait impo$sible que la 
colonnade dorique n'existât pas encore de son 
temps. 

Un autre problème, mais qui restera toujours 
insoluble, c'est de savoir si la cella du Parthénon 
'était couverte ou découverte ^ Je n'agiterai point 
ici une question que les architectes et les savants 
ont souvent traitée. Malheureusement, les don- 
nées historiques sont si vagues, et les exemples 
matériels manquent si complètement, qu'on est 
arrivé aux systèmes les plus opposés, et qu'il est 
plus facile de réfuter la théorie de ses adversaires 

Ion ne. Gli architravi e capitelli risaltano in ordine dorîco.. 
( Corn. Magni, Parme, 1688^ p. 63.) 
' Les ouvrages de Magni, de Spon, de Wheler, sont ornés 
de gravures qui représentent le Parthénon, mais si grossières, 
qu'on ne peut 7 donner aucune confiance. On sait comment, 
dans ce temps-là, l'éditeur enrichissait de figures l'ouvrage 
qu'il publiait. 
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que de justifier la sienne. Dans le Parthénon, il y 
avait des objets précieux, des peintures, notam- 
ment un portrait de Thémistocle^ oHert par ses 
enfants rappelés de l'exil '; il y avait surtout la 
Minerve de Phidias, en or et en ivoire. Je ne puis 
me figurer ces chefs-d'œuvre ensevelis dans les 
ténèbres ou exposés à tous les vents et a toutes 
les pluies. Le système éclectique qui couvre le 
temple, en l'éclairant par en haut de cette belle 
lumière perpendiculaire que nous cherchons dans 
nos coupoles et nos musées, ne peut se démontrer 
davantage' ; mais il rencontre peut-être plus de 
sympathie, aujourd'hui que les préjugés sur l'an- 
tiquité sont en partie dissipés, et qu'on ne croit 
plus les Grecs assez barbares pour ne savoir 
même pas fermer une porte ou une fenêtre. 

11 n'y a rien, dans la description de Spon et de 
Wheler, qui puisse nous instruire sur la manière 
dont le Parthénon était couvert, ou plutôt rien 
qui nous indique si cette couverture était ou non 

* ^(MOVTtti Si oi iratfieç o\ Oe^ioroxXéouç xat xaTcXOdvreç xai 
Ypttf ^v h xbv nspOevMva dvotOsvrec, Iv ^ 0e(iitaTOxXYi< lori ^eypo^fx- 
(Asvoç. ( Paus.y jitt,^ I.) 

* M. Cavallari, l'architecte sicilien qui a dirigé toutes les 
fouilles nécessaires pour Touvrage du duc Serra di Falco, me 
disait' qu'au grand temple de Sélinonte il avait trouvé/ au 
centre de la cella, quatre acrotères qu il croyait avoir décoré 
les quatre angles d*une ouverture rectangulaire daa^ le to<^. 
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antique. Le temple était plongé dans une ob- 
scurité profonde'; il n*y avait d'ouverture qu'au 
fond du chœur* 9 où des pierres transparentes 
laissaient passer une lumière rouge et jaunâtre^. 
Elles étaient hautes de trois pieds» larges d'un 
pied et demi ^. Ces sortes de vitraux avaient-ils 
toujours appartenu au Parthénon , et les chrétiens 
n'avaient-ils fait^que les changer de. place? 

Mais quoique Wheler ne doute pas de l'anti- 
quité du toit , nous sommes trop accoutumés à 
suspecter les jugements de ce temps-là , où on ne 
distinguait même pas l'ancien du moderne, et où 
M. de la Guilletière louait « cet excellent arcbi- 
«c tecte Ictinus » de n'avoir percé dans le chœur 
que peu de fenêtres, afin que son temple eût plus 
de solidité pour résister aux efforts du vent. La 
vérité, il faut la devinei* sous leurs paroles ; car 
elle ne s'y décèle qu'à leur insu et par la naïveté 

' « Nous ne fûmes pas si surpris que M. de la Guilletière de 
« Tobscurité qui y règne, â cause dés observations que nous 
« avons faites sur d'autres temples païens. » (Wheler, p. i35.) 

* « Lorsque les cbrétieiis consacrèrent ce temple au vrai 

• Dieu, ils firent une ouverture vers roricnt, et H n'y en a point 
« encore d'autre à présent. » ( Ibid, ) 

' « C'est dans le fond de cette fenêtre que sont o» tnerveiU 

• leuses pierres dont M. de la Guilletière a tant parlé. Elles ne 
H sont pourtant que de marbre transparent : là lumière qu'elles 
« rendent est rouge et jaunâtre. « (page i36. ) 

^ La Guilletière , édît. angl., p. k86. 
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du récit. Outre la voûte et les mosaïques du 
chœur, qui annoncent la destruction de l'an- 
cienne couverture, voici une phrase qui me fe- 
rait croire que cette toiture était moderne : tf Le 
« couvert du temple , » dit Wheler * , « étcut de 
tf grandes pierres carrées à compartiments; on en 
« voit encore quelques-unes en bas , qui sont 
« tombées. Les Turcs ont élevé en dehors un mi- 
« naret, etc.» etc. » 

Ces grandes pierres carrées sont les pièces du 
plafond, et leurs compartiments sont évidem- 
ment les caissons. Mais il r!y en a plus^ puisque 
Wheler emploie l'imparfait; il n'en reste h terre 
que quelques-unes , qui appartenaient peut-être 
aux soflites du péristyle; car l'auteur parle du 
toit au moment où il sort du temple et va monter 
au minaret. Ce minaret lui-même ne peut s'ac- 
commoder absolument avec la toiture antique. 

En détruisant le pronaos pour construire l'ab- 
side, n'a-t-on pas détruit les parties hautes? On 
avait bien brisé le fronton lui-même pour que le 
jour arrivât dans le chœur. Je crois donc queia 
toiture était moderne et qu'aucun système ne 
peut s'autoriser des erreurs du dix-septième siècle. 
M. Paccard, dans sa restauration , a fait le temple 
hypèthre. 

On ignore également s'il y avait une porte de 

' Page 187 
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communication entre la cdla et Tapisthodome. 
L'opinion la plus générale aujourd'hui , c*est qu*il 
u*y en avait pas. Je ne répéterai point les raisons 
purement morales qu'on en donne. En archi- 
tecture, les raisoqs matérielles sont seules déci- 
sives. On ne voit point de traces de porte an- 
tique, cela est certain; les refouillemeuts qu'on 
remarque sont d*une époque postérieure et 
avaient été ménagés pour recevoir le seuil de la 
porte moderne. Les traces des assises du mur et 
des plates-bandes qui les reliaient entre elles sem- 
blent annoncer qu'il n'y avait pas de porte dans 
le plan primitif. 

Il est possible, toutefois, que le seuil de la porte 
formât un léger degré. Le seuil de la porte du 
posticum et de l'opisthodome est exhaussé de la 
mên^ manière au-dessus du niveau du pavé, 
de sorte qu'on montait, puis descendait un pas, 
en passant d'une division à l'autre. C'est pour cela 
que Stuart a marqué une porte dans son plan ^. 

{Jneautre indication, c'est l'interruption signalée 
plus haut dans la colonnade dorique. Derrière la 
statue il n'y avait que deux colonnes et un double 
entre-colonnement devant la porte, pour ne pqs la 
masquer^. Au second étage, la troisième colonne 

' T. Il, 1. 1, pi. V. 

» « Il y en a vingt-trois en haut et vingt-deux en bas, parce 
• qu'on n'en a pas mis devant la porte. » (Spon, p. i5S. ) 
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reparaissait; Daturellement, elle se trouvait au- 
dessus de la porte. On pourrait croire que les 
chrétiens, en transformant le temple, avaient 
percé le mur de Topisthodome et retiré .la co- 
lonne qui masquait la nouvelle entrée. Mais lors- 
qu'on connaît Féconomie des architraves^ dont les 
joints reposent toujours sur le milieu du chapi- 
teau, il est évident qu*ôler une colonne, c'eût été 
les faire écrouler avec toute la partie de Tétage su- 
périeur qu'elles supportaient* Il fallait que l'ar- 
chitrave du double entre-colonnement fût d'un 
seul morceau, il semble donc que cette disposi- 
tion devait dater de la construction même du 
Parlhénon. Dans ce cas, comment l'expliquer, si 
l'on n'admet une communication entre le naos 
et Topisthodome? 

Cependant , je fais cette observation avec une 
réserve d'autant plus grande, que les indications 
du monument lui-même semblent contredire les 
témoignages écrits. L'archéologie et l'architecture 
ne perdent rien à se contrôler mutuellement : 
elles s'éclairent par leurs dissidences mêmes. 

L'opisthodome, à son tour, est un sujet d'incer- 
titudes nouvelles; car la description de ceux qui 
le virent avant sa ruine est en désaccord avec l'état 
actuel des lieux : 

« Avant que d'çntrer du/^(7/i^ai7(posticuro) dans 
« le corps du temple (naos), on trouve le pronaos 
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a (lisez opisthodome), dont la couvefture est por- 
« tée sur six colonnes cannelées du même ordre et 
« de la même grosseur que celles du portique, qui 
a contient près de la troisième partie de la cella, 
« c'est-SKlire quarante-quatre pieds de longueur K » 

Il est clair que ces six colonnes ne sont pas 
les colonnes du posticum ; car le posticum, Wheler 
rappelle le />or^ai7, et il n'a pas quarante-quatre 
pieds anglais de longueur, mais dix«^sept. Au con* 
traire, quarante-quatre pieds sont, à deux pouces 
près, la mesure exacte de Topisthodome. Voici une 
autre preuve : 

a Nous remarquâmes, en la place d*un de ces 
ce piliers, un grand monceau de pierres et de 
a chaux mal bâties qu'on nous dit que le kislar- 
« aga avait fait faire pour aider à supporter le 
c dôme^ parce qn^il n'avait pas pci- trouver de 
«c pierre assez gi*ande pour mettre en la place de 
« Tancien pilier qui s'était brisé '. » 

Aujourd'hui, les six colonnes du posticum sont 

encore entières, avec leur architrave et leur 

frisé. Wheler ne peut donc les désigner, comme 

le supposent ceux qui l'accusent d'erreur. De 

. plus, Stuart a trouvé les restes du massif cons* 



' Wheler, p. i33. On entrait par l'ouest, comme on Ta vu 
plus haut. 
• ïbid. 
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truit parles Turcs'. Il se trouvait, en effet, dans 
Toptsthodooie, et les Grecs l'ont Fait disparaître 
dans ces dernières 'années, en dégageant Tinté- 
rieur du Parthénon. Ainsi, en s'en rapportant au 
récit d'un témoin oculaire, le plafond de Topis- 
thodome était soutenu par six colonnes du même 
ordre et de la même grosseur que celles du por- 
tique ; une dfi ces colonnes s'était brisée, et on l'a- 
vait remplacée par un pilier grossier. 

Si l'on consulte, au contraire, l'état actuel des 
lieux, les données sont con^plétement différehtes. 
Déjà trois colxHines doriques et leurs quatre en- 
tre-colonnements demandent, non pas quarante- 
trois pieds neuf pouces anglais, mais quarante- 
six , pour peu qu'elles soient du même diamètre 
que celles du portique du posticum. Il est 
vrai que, d'après la loi des entre-colon nements 
d'angle, on pouvait rapprocher des murs les deux 
colonnes extrêmes. Mats sur le pavé du temple, 
qu'il est si important d'étudier (la découverte de 
M. Paccard le prouve), on remarque parmi les 
dalles rectangulaires qui le composent quatre 
dalles carrées, placées symétriquement comme 
pour supporter des colonnes. M. Cockerell, qui les 

' « On voit encore le naasif informe qui avait été construit 
« parle kislar-aga. » (Stuart, p. 17, t. il.) 

Ce massif est marqué e e sur son plan général^ pi. v, t. IL 
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signala le premier S vit encore sur celle qui re- 
garde le nord*ouest upe trace ronde de quatre 
piedâ de diamètre. 11 estima que c'était l'empreinte 
d'une base ionique. 

L'argument le plus concluant contre l'emploi 
de l'ordre dorique, c'est la hauteur de Topistho- 
dôme, indiquée par sa corniche qui se voit en- 
core. Il eût fallu que les colonnes fussent grandies 
au delà de toute proportion pour., supporter le 
plafond. 

Les architectes^ ont donc adopte l'ordre io- 
nique/ dont le fût élancé arrive, par ses règles 
mêmes, à cette hauteur. L'exemple du vestibule 
des Propylées prête une grande autorité à cette 
restauration. On comprend que dans un dessin on 
soit forcé de se prononcer nettement ; mais dans 
une discussion, il est permis, tout eu se rangeant 
de l'avis des jtiges compétents, de tenir quelque 
compte du témoignage d'un voyageur digne de 
foi. Une erreur paraît impossible; ce qu'il a vu 
paraît plus impossible encore. Cette contradiction 
est inexplicable. 

On sait que dans l'opisthodome était renfermé 

■ Cité par Brônstedt, a^ liv., p. 289. Cette marque n*existe 
plus, mais depuis quatre-vingts ans elle a pu disparaître. 

* M. Cockerell, M. Paccard, M. Penrose. M. Paccard re- 
garde le pavage de l'opisthodome comme une restauration 
romaine. 
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le trésor public. Cétait.un usage général, dans 
l'antiquité, de mettre sous la protection des dieux 
les richesses de l'État. A peine le Partliénon était- 
il achevé, que déjà Périclès parlait' des lingots et 
des six mille talents d'argent monnayé qui s'y 
trouvaient déposés. Aristophane^ fait de Plutus 
le gardien éternel de l'opistliodome. Le mot opis- 
thodome était même devenu synonyme de trésor^. 
Aussi cette partie du temple perdait-elle beau- 
coup de son caractère religieux. Autrement^ toute 
la bassesse des Athéniens n'eût pu leur faire 
commettre une impiété aussi énorme que de loger 
Démétrius Poliorcète et ses courtisanes dans le 
sanctuaire de Minerve ^. C'est pourquoi Plutarque 
parait moins choqué de cette hospitalité que du 

'Thucyd.,II, i3. 

Tbv nXoÛTov QÎicep wprfrepov 3iv tSpujjisvoç, 
Tov dicto6odo(AOv àA (puXarccriv t^ç Oeoti. 

{Plutus, 1191.J 
M. Leake a réfuté (page SSg) Terreur du scoliaste4'A- 
ristophaoe, qui dit que le u*ésor était dans le temple de Mi- 
nerve Poliade. 

^ 'OiciffOdSofjLOC rajAEÎov tYJç iroXccoç ^v 'AxpoiroXsi, ^ivtarOe tqu 

TTIÇ 'A0V)V8C V8«. 

(Harpocr., Phot., Suidas, Ëtym. magn.) 
4 Tèv Y^p d7ri96tôo(AOV tou IlapOevwvoc «it^^et^av «drÇ xata- 
Xuffiv- xdtxcî 8(aiTav H-^t , ou 'iravu xoff(jiiov (ivov, odSk â)c (lapOtvM 
itpoïKK iicwTaOfuuovra. (Fie de Déméir.y a3.) 
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spectacle peu édifiant qu'ofFraient à une chaste 

déesse des voisins en continuelle débauche ^ 

Vers le temps de Démosthènes, le feu prit a 
ropistbodome, et les caissiers furent mis en ac- 
cusation*. Mais nous ignorons Tissue du procès. 
Ces caissiers, qu'on appelait Hellénotames, parce 
qu'ils administraient le trésor commun des alliés, 
administraient en même temps les revenus sa- 
crés \ affectés particulièrement à la réparation des 
temples et aux dépenses du culte. C'étaient eux 
aussi qui veillaient sur les objets et sur toutes les 
offrandes qui remplissaient le reste du temple. 
On a trouvé de nombreux fragments^ des cata* 
logues qu'ils dressaient chaque année avec leurs 
secrétaires, en se transmettant leurs fonctions. Je 
viens d'en découvrir un nouveau morceau au- 
dessous des Propylées ^. 

Chaque table embrasse l'intervalle d'une fête 

* V\ui., ne de Démet,, 2^. 

* Koù oi Tai(«.(ai ^^ * Sv 6 dicta6tfSotJLO< Iveirpi^aOv), xotl ot twv 
t^.Oiou xai oi wv aXXuv Oiwv Iv t^ olxi((AaTi toutii» (la prison) 

(Dem. adv. Tim., p. 388 de Téd. DidoL) 
' Photius, au mot TajjiCai, leur attribue radminiscration 
du trésor public à la fois et du trésor sacré : Upa tk xol Sv|- 
(jLOffta '/(j^y,axu, 

* Fojr, BoBckh, n" i37 à i^S, et les Jnti'q. heUén^^ n^ 90 à 
m. 

^ Voy, Tappendice ù la iiti du volume. 
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panathénaique ' à l'autre, c'est-à-dire quatre 
années. On y fait l'inventaire des objets contenus 
dans le Pronaos, dmns le Parthénon^ dans YHeca- 
tompétlon. On comprend l'embarras des modernes, 
lorsqu'il s'agit de découvrir à quelle partie du 
temple s'appliquaient ces deux derniers noms. 
Les historiens les emploient indifTéremment pour 
désigner le temple tout entier. Mais les inscriptions 
nous apprennent qu'il y avait à l'intérieur deux 
divisions nommées, l'une Parthénon, l'autre Ué- 
catompédon. Plusieurs hypothèses sont possibles ; 
la plus vraisemblable est celle dé M. Bceckh': 
V Hécatompédon^ dit-il, c'est la cella tout entière. 
Le Parthénon j c'est plus particulièrement une 
portion de l'Hécatompédon, celle où se trouvait 
la statue. 

La nature même des objets énumérés dans les 
catalogues justifie jusqu'à un certain point cette 
explication. Sous le pronaos, il i^'y a que des 
vases d'or et d'argent, une quantité de fioles ^, de 
coupes, de flacons, des lampes d'argent et une 
couronne d'or. Ces vases servaient peut-être aux 

* '£x OaivaOvjvaiMv i< IlavaOï^vata, de la troisième et quatrième 
année d'une olympiade à la première et deuxième de rolym- 
piadc suivante. 

* C(aj>* inscrip.grcec,^ t. 1, p. 177. 

^On voit signalées sous un seul titre cent vingt et une fioles 
d^argent.' 
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sacrifices et aux processions, et on les tenait 
exposés à la vue de Ions, derrière la grille du pro- 
naoSf dont on conaprend' maintenant Tutilité. 

Dans le Parthénon, au contraire, ce sont les 
offVandes des peuples et des particuliers, des 
boucliers', des casques, des cimeterres dorés % 
des clous et un masque d'argent doré^, des épis, 
des serpents dorés, des gryphons, des têtes de 
lions, une jeune fille sur une colonne, huit lits de 
Chio, dix lits faits à Milet, neuf pliants^, une table 
d*ivoire, des lyres de toute espèce, un carquois en 
ivoire garni d'or, offert par les Méthymnéens, 
douze pieds d^ lit d'argent plaqué, un onyx 
monté sur une bague en or, etc., etc. 

Mais dans l'Hécatompédon , pendant quelques 
années, il n'y a que trois fioles d'or, une statuette 
et deux ou trois objets que réproduisent les cata- 
logues successifs. Puis, tout à coup, on voit appa- 
raître, comme au pronaos, une quantité de fla* 
cons, d'encensoirs, de couronnes d'or, de vases à 
eau lustrale, tout le matériel des sacrifices et des 

' Cinquante et un portant des emblèmes , quarante revê- 
tus de bronze. 

" 'Axivoxv); hdyifiMaoç. 

' npoaamov 6icapYwpov xaxptxpuaov. 

4 'OxXaStat. 11 y avait^ parmi les offrandes de l'Érech- 
théion, un pliant qu'on attribuait à Dédale : iicppoc ^xXtt^iac 
Àai6Aou ico(v)(jia. ( Paus., Jtt., XXVll. ) 
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processions. (Xn dirait que le pronaos s^érant 
rempli (et cela devait arriver promptenient) ^ les 
nouvelles richesses du culte pénètrent dans lacella 
et commencent à en orner Tentrëe, tandis qu'an 
fond, autour de la statue, les plus somptueuses of- 
frandes décorent les balustrades et les portiques. 
Les armes et les lyres sont suspendues aux 
colonnes, les lits adossés au gigantesque pié» 
destal, les objets plus délicats, les œuvres d'art 
rangés sur des tables et des supports. On ajouta 
même plus tard la statue d'Adrien, tandis que la 
statue d'Iphicrale décorait le pronaos'. Au temps 
de Valentinien et Yalens, un hiérophante nommé 
Nestorius consacra au-dessous du colosse une 
statue d'A^dhille '. C'était un musée, en un mot, 
créé par la piété publique. L'orgueil national 
y contribuait aussi pour sa part. Le trône aux 
pieds d'at*gent, du haut duquel Xerxès avait 
assisté à la bataille de Salamine, était le plus 
glorieux ornement du Parthénon : on l'appelait le 
Prisonnier^. Qu'on s'imagine, en outre, dans l'o- 
pisthodome les millions entassés, défendus par 
les grilles et les épaisses portes de bronze, et l'on 

' nir. Paus., XXIV. 
• Zozim., I. IV. 

^9 oS xa6c2^o(jievoc Tf,v vaufAO^tav è68(op«i.— 'Avmtro eU tov Ilap- 
OevMva TÎjç 'AOr,va[ç. (Harpocr. et SuicI ,^inF.) 

II. 4 
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aiiru une idée de l'intérieur d'un temple antique. 

A Textérieur, la décoration, pour être plus 
simple, n'en était pas moins magnifique. Non- 
seulement lesplusgrands maîtres avaient couvert 
le Partliénon d'autant de sculptures que le com- 
portait l'architecture dorique (et c'est là^ surtout, 
que je reconnais l'influence du génie ionien); 
mais de vives couleurs rehaussaient la blancheur 
de ses marbres et faisaient ressortir les nuances 
les plus fines des entablements et des portiques. 

11 n'y a que peu d'années, personne ne se dou- 
tait que les temples grecs eussent été peints, et le 
premières découvertes des architectes n'ont ren- 
contré d'abord que des incrédules. Aujourd'hui, 
l'on veut voir de là couleur partout^ et Fon n'ad- 
met pas qu'une seule surface soit restée blanche'. 
Dans son article sur le Parthénon, M. Burnouf a 
soutenu éloquemment ce système; mais ses preuves, 
d'un ordre tout philosophique, sont plus propres 
à séduire qti'à convaincre'. Les Grecs ont-ils 
peint complètement leurs marbres pour en adou* 
cir l'éclat qui blesse la vue? Ont-ils voulu imiter 
la nature, où tout a sa couleur? Qui peut le dire? 

' Pausanias, regardant les Propylées, remarque qu'ils sont 
couverts en marbre blanc : A(6ou X&uxou t^v 6pof ^v {^tt. Cette 
seule réflexion prouve que tout n'était pas peint dans les 
édifices de l'Acropole. 

' Revue des Deux Mondes ^ décembre 1847. 
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Il est déjà assez didicile de se rendre compte 
des effets^ sans chercher à deviner les inten- 
tions. Le témoignage de M. Paccard, qui a 
trouvé de Tocre jaune sur les colonnes du Parllié- 
non, a beaucoup plus de gravité'. Si les colonnes 
étaient peintes, il fallait bien que le tempïe le fût 
lui-même tout entier. 

Mais à l'autorité d'un architecle j'opposerai 
l'autorité d'un autre architecte, M. Penrose, qui, 
lui aussi 9 a étudié le monument avec le plus grand 
soin'. Tout en supposant qu'on avait appliqué 
sur les colonnes une teinte générale, il reconnaU 
n'en avoir vu aucune trace, et cepend^int il cher* 
chait avec l'idée arrêtée à l'avance qu'il devait en 
trouver. Les artistes sont alarmés de la crudité des 

'M. Uesbuisson suppose égiilement une colorntion géné- 
rale sur les colonnes, les architraves, les murs des Propylées, 
mais il ajoute : « Cette coloration* n'a ^re laissé de trace, 
« parce qu'elle esl sans doute plutôt le résultat d*uoe teinture 
« que de l'application d'une couleur opaque et offrant une 
« épaisseur appréciidile. » 

( lettre inédite. ) 

a PrinHpks oj athen. arcJui,^ page 5S. -*^ ^o/., pour toutes 
les questions i*clatives à la polychromie, Touvrage si remar- 
quable de M. Hittorf, Architect. potychr, chtz les Grecs. Pour 
le Parthénon en particulier, vay, de la pag. 417 à la pag. 421 . 
M. Hittorf va plus loin encore que U* Paccard, dans la 
restauration des couleurs : il orne <)• dessins les chapiteaux 
doriques du Parthénon. ( rojr, p. 474 et p. 47S- ) 
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tons sur un fond blanc, et, par un senlimonl qui 
appartient plutôt au peintre qu'à Tarcliitecte, ils 
ne peuvent se figurer des ornements rouges, 
bleus, verts, que sur un fond moins clair qui les 
amortit et qui les harmonise. 

Je n'oserais dire que les couleurs franches sont 
favorables aux lignes de Tarchitecture ; qu'il faut 
cette opposition pour qu'on distingueà une grande 
hauteur des détails délicats et des dessins qui 
n'ont que peu d'importance, en proportion du 
monument tout entier ; que l'alternative des cou- 
leurs les plus diverses sur une même bande où 
chaque petit élément est alternativement rouge, 
puis vert ou bleu, les fond et les mélange, grâce 
à la distance; que l'ensemble n'a rien de dur ni de 
trop éclatant, non plus que ces broderies aux 
nuances si vives qui courent légèrement sur une 
étoffe blanche... Il me siérait mal de prétendre 
analyser, par hypothèse, des effets qui nous sont 
inconnus'. J'aime mieux m'abstenir, pour avoir 
le droit de défendre le goût antique contre Ja 
tyrannie du goût moderne. 

Nous ne voulions pas admettre d'abord la po- 
lychromie des temples, parce qqe cela choquait 

^ A Athènes et à Munich, où l'on <i imité les monuments 
peints de la Grèce dans une sage mesure et avec fidélité, on 
peut juger cependant de ces eflets. 
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toutes DOS idées '; nous la concevons aujourd'hui, 
nous lui trouvons même des beautés. — A son 
tour, la disposition des couleurs froisse notre dé- 
licatesse et nos habitudes : faut-il pour cela cor- 
riger à notre guise les ruines anciennes? C'est au 
nom de notre respect pour le génie grec, je le 
sais, que nous lui prétons les inspirations qui nous 
semblent les plus heureuses. Mais si les principes 
du beau «ont, comme on le croit généralement, 
universels et immuables, il n'en est pas de même 
des raffinements du goût, qui varient avec les âges 
et qui dépendent beaucoup de l'éducation. N'est- 
ce pas un bien plus grand effort d'accoutumer 
notre imagination aux impressions nouvelles d'un 
monument coloré, que de plier notre goût à une 
opposition de tons plus franche que nous ne 
l'aimons. 

Il est donc prudent, dans dépareilles questions, 
de mettre décote nos préjugés et nos préférences, 
pour ne nous laisser conduire qu'aux preuves 
matérielles. Encore faut-il qu'elles soient consa- 
crées par des témoignages unanimes ^, tant l'ap- 
préciation en est délicate. 

' Millin, remarquant de la peinture sur un morceau de la 
frise du Parthénon apporté par M. de Choiseul, Tattribuait 
au génie encore barbare des anciens. N'e^t-ce pas i^n peu 
notre histoire à tous ? 

' Deux architectes ont vu de la couleur au Théséion suc 
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Tout le monde s'accorde à peindre de lu même 
manière Tentableroent du Parihénon, les pla- 
fonds de ses portiques, la frise et la corniche de 
la-cella^en un molles parties hautes du temple, 
qui, par leur développement et leur continuité, 
voulaient être distinguées les unes des autres et 
rehaussées d'ornements. M. Paccai-d est le pre- 
mier qui ait constaté la présence de l'ocre jaune 
sur les colonnes. 

La couleur jaune a cette propriété en Grèce de 
naître naturellement sur les marbres et sur les 
pierres ; si bien qu'il est impossible de savoir si 
la croûte dorée qu'on en détache est Fœuvre du 
temps ou de l'art. Partout on observe ce phéno- 
mène, même sur des fragments qui conservent 
des traces de couleurs différentes : k p^ine quel- 
ques écailles étaient-elles tombées, qu'une couche 
naturelle se formait à leur place, et cette couche, 
par des causes que la chimie peut seule analyser, 
est toujours jaune, du moins sur le marbre pen** 
tétique. M. Burnouf l'a fort bien remarqué : « Si 
tt les Grecs, n dit-it, « n'avaient peint leurs édifices, 
« la nature l'aurait fait pour eux. » Il semble pré^ 
cisément que la nature l'ait fait souvent pour eux. 
Comme elle le fait, du reste, dans tous les pays 

le mur delà cella : M. Semper la prétend peinte en bku, 
H* Schaubert en jaune. Quelle conclusion doit-on tirer d'uae 
telle contradiction ? 
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par l'action lente des siècles. Cesl pour cela que 
la couleur jaune doit être suspecte. Je reconnais 
aussi combien elle serait favorable à radoucisse- 
ment et à rharmonie des tons, telle du moins que 
nous la comprenons. Mais il s'en faut qu'on 
puisse encore considérer cette donnée comme 
définitivement acquise à la science. 

Le dessin seul peut présenter tous les détails 
des peintures du Parthénon. Une description se- 
rait obscure et incompréhensible à force de mi- 
nuties; je n'indique que les parties importantes. 

Les triglypbes étaient bleus; le fond des méto- 
pes, rouge; les mutules, bleues, et la bande en 
creux qui les sépare, rouge. Les gouttes étaient 
dorées. 

Les frontons étaient-ils bleus ou rouges ? C'est 
ce que je ne puis décider. Les frontons des autres 
temples étaient peints en bleu^et j'ai cru souvent 
remarquer des traces de couleur bleue sur le 
fronton occidental. Mais M. Paccard déclare n'en 
avoir pas trouvé. 11 a reconnu, au contraire, parmi 
les débris épars sur le sol, un fragment du fron- 
ton oriental peint en rouge. J'ai bien vu du rouge 
sur le fronton occidental, mais sur les moulures 
d'encadrement, et non sur le fond. 

La frise de la cella était surmontée de canaux 
alternativement rouges et bleîis : au-dessous de 
la frise courait un méandre sobrement peint et 
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surtout doré. Puis des rais de cœur distingués 
par des filets rouges sur un fond bleu. 

Les caissons bleus, image du ciel, avec leurs 
étoiles d'or, sont particulièrement populaires. 

Au posticum, sur un chapiteau d'anteSM. Pen- 
rose a vu des oves blancs séparés par dès fers de 
lance rouges et des rangs de perles en or sur iio 
fond bleu. Peut-être, dans sa restauration, 
M. Penrose abuse-t-il des dorures qui n*ont en 
décoration qu'une valeur de reflet. 

Il est facile de comprendre pourquoi le$ cou- 
leurs qu'employaient les Grecs sont si peu variées 
et pourquoi leur alliance est si franche. Excepté 
les triglyphes, les ornements peints sont si pe- 
tits et si délicats, qu'ils seraient invisibles à leur 
hauteur, si des oppositions vigoureuses ne les dé- 
tachaient les uns des autres. C'est ce que ne con- 
sidèrent point assez ceux qui sont choqués de la 
dureté des tons. Us étaient adoucis par la dis- 
tance et la proportion* 

' PI. a3. 
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LES FaORTOHS. 



«Le sujet du fronton antérieur du Parthé- 
« non, » dit PausaDÎas % « est la naissance de Mi- 
« nerve. Celui du fronton opposé, c'est laqiie- 
tt relie de Neptune et de Minerve se disputant 
« TAttique. » 

Voilà tout ce que l'antiquité nous apprend sur 
des sculptures que nous regardons comme la plus 

.* 'Eç $1 T^v vaoV| âv Q«p6av(i)va dvo|jiiCouaiVy iç toCtov aiatouaiv, 
^oda iv Tolç xaXovjAivoK à$x6i^ xeltai, icavxa Iç t^v 'A0v)vaç 

ÛTfip t^<; Y^Ç. (^ff.,XXlV.) 
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admirable expression de Tart grec. Telles sont 
les injures qii'eUes onl souffeiles depuis j telle est 
Tobscurité de ces deux pages, dont une partie a 
disparu , qu'on est heureux d'être instruit, au 
moins, par un témoignage ancien , du sujet 
qu'elles représentaient. Le fronton oriental, par- 
ticulièrement , qui n'a conservé que les person- 
nages les plus éloignés du centre du drame, se- 
rait une énigme inexplicable. 

Ce n'est point un accident, à ce qu'il parait, 
mais la main des chrétiens, qui détruisit cette 
partie du temple. Lorsque l'on convertit le Par- 
thénon en église grecque , on mit l'abside à la 
place du pronaos, et , pour que les rayons du 
soleil pénétrassent par les Fenêtres ornées de pla- 
ques de pierre transparente', on abattit tout le 
toit du portique et le milieu du fronton '. Neuf 
ou dix statues disparurent ; au temps de Car- 
rey ^, il n'en i^estait que sept : quati^ à l'angle de 
gauche, trois à l'angle de droite. En outre, les 

* « Elles lie sont que du marbre transparent que Pline ap- 
« pelle phengUe. La lumière qu'elles rendent est rouge et jau- 
« nàtie. » ( Wheler, p. 1 36. ) 

Foy. Plin. XXXVI, 46. •• Lapis duritia marnioris» candidus 
atque translucens etiam qua parte yîi/f'^ipineiderant venae. 

* • Lorsque les chrétîeds consacrèrent ce tem|>le au vrai 
« Dieu, ils y firent ime ourerlurc vers l'ortefi» pour laisser «i- 
« trer la lumière. »( Wheter., p. i35,) 

5 En 167/i. 
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chevaux du Soleil et de la Nui! drensaient toujours 
leurs télés aux deux extrémités. I/explosion en 
renvet^sa encore une partie^ et lord Eigtn les 
trouva gisant à terre : il dédaigna seulement 
quatre fragments des chevaux que Ton voit en«- 
core à leur place. 

Je n'essayerai point assurément de refaire d*i- 
magination, et sans aucun indice , l'œuvre des 
artistes de Périclès. L'exemple de ceux qui ont fait 
cette tentative me conseille cette réserve. 

«Le Père tout - puissant des dieux,» dit 
M. Brônstedt ' , « venait d'enfanter de sa tété sa 
c fille divine, qui s'élançait dans les aii^s, brillante 
« de aeit armes d'or. Mii^cle suprême de la créa* 
c tion, elle planait au<lessus de son père assis, s*é-> 
« levant vers le sommet du fronton; pensée su*" 
flt blime, digne de Phidias et de son illustre ami. » 
. La pensée peut être sublime; mais je doute 
qu'un sculpteur en acceptât l'honneur. Il y a d*a*- 
bord cet obstacle, qu'une statue en ronde bosse 
s'élance difficilement dans les airs pour planer 

' Foyage et liteherehes dans la Grèce^ i* livr., p. 1 1 de 
rintroduction. 

11 est à remarquer qu'autre part M. Brôostedt (p. 217 ), 
parlant de la naissance de vingt divinités représentées en 
bas-relief^ trouve que c'est la plus grande absurdité qu'on 
puisse imaginer. « 11 n'y a pas d'artiste doué d'un esprit sain 
• qui soit capable de représenter quelque .chose de semblable. * 



64 L'ACROPOLE D*ATHÈNES. 

sur la tête d'une statue égaleiDeoten ronde bosse. 
Une autre didiculté, c'est que la Minerve, « qui 
« s'élevait vers le sommet du fronton , » aurait eu 
trois pieds de haut, tandis que les dieux qui l'en- 
touraient en avaient neuf, dix et jusqu'à onze, 
ce qui est une représentation plus naïve que su- 
blime de l'enfance. Jupiter, il est vrai, était assis ; 
mais, pour peu qu'on ne veuille pas le faire aussi 
plus petit que les divinités qui se tenaient à sa 
droite et à sa gauche, il faut lui reconnaître de 
onze à douze pieds, à peu près l'élévation du 
fronton lui-même. Un personnage assis perd à 
peine un tiers de sa taille. En tenant compte du 
trône et du tabouret, attribut ' des habitants de 
l'Olympe dès le temps d'Homère, on voit ce qui 
reste d'espace pour la Minerve qui s'élance et 
plane au-dessus de son père« 

Cette idée est antique, je le sais, et jai vu à 
l'Université de Bologne, en pensant au Parthé- 
non, la célèbre patèi«, ou plutôt le nairoir étrus- 
que qu'on y conserve. Rien de plus charmant que 
cette composition gravée au trait sur le bronze : 
Jupiter^, qui semble s'évanouir de douleur; Vé- 

' xaXèv Opovov, dl^Oitov aUi, 

(//„ XIV,v. a38.) 
' AA^I+ (Tina). 
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nus S qui le sou lien t .daus ses bras; Diaue-Lu- 
cine^, qui tire de son cerveau la petite Minerve 
brandissant déjà sa lance; Vulcain ^, jeune et 
beau, qui semble admirer l'efTet de son coup de 
bâche. 

Mais un sujet peut s esquisser avec succès sur 
un bronze ou sur un. vase ^^ et ne plus conve-» 
nir à la grande sculpture , se refuser même comr 
plétement à la sculpture détachée. 11 me parait 
impossible de tiansporter le miroir de Bologne 
sur le fronton du Parthénon. 
V Peut-être Tarcbéologie aècueillera-t-elle aussi 
plus volontiers que Tart une autre idée dé 
M. Brônstedt ^ : c'est de remplir le fronton des 
divinités qui président aux accouchements , sys- 
tème que démentent avec tant d'éloquence les 
statues qui ont survécu. Ne rappellent-elles pas 
plutôt par leur réunion et par leurs poses ce vers 
d'Homère: < 

' A/vVAO(Thalna). 

* A/VA^(Thana). 

» ^/VAVO^^ (Sethlans). 

4 MM. Lenormant et de WiUe ont réuni un certain nombre 
de dessins qui représentent la naissance de Minerve. Il y a 
même un vase sur lequel M. Lenormant cniit retrouver une 
copie du fronton de Phidias. 

( Élite des Monuments céramographiques^ t. I, p. ai a. ) 

' Ibid. 



66 LACROPOLK D'ATHÈNES. 

(t Tous les dieux, eu in voyant naître, restent 
« saisis d'admiration '. n 

L'artiste aurait pu encore s'inspirer des. vers 
qui suivent : 

« 1^ vierge enlève de ses épaules immortelles 
(K ses armes divines, et le cœur du sage Jupiter 
ce s'est réjoui. » 

. Mais, sans entrer dans des discussions inutiles , 
puisqu'elles ne reposent sur rien de positif, je 
crois le silence et la réserve plus sûrs que les hy- 
pothèses. Que dirait-on d'un critique qui, au lieu 
d'étudier et d'admirer les fragments d'une tragé- 
die perdue d'Eschyle ou de Sophocle, préten- 
drait refaii*e le draine tout entier? 

Quand le soleil se lève derrière l'Hymette, son 
premier rayon frappe le triangle sacré du fronton 
oriental. Comme si l'art avait voulu rendre immo-* 
bile et fixer sur ses œuvres cet éclat passager, on 
voyait paraître dans l'angle tourné vers l'Hymette 
les têtes fougueuses des coursiers du Soleil. Hale- 
tants, ils s'élèvent de l'onde et annoncent par leurs 
hennissements le jour qui commence. Le Titan 



MoLi S' l)^a mvTOK 6f2vTa; 



xoâpi) 

EtXiT , dhc' àOavttTWv âfiiaiv OeoetxcXa tcu/t), 

(Hymne a8.) 
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Hypérion ' sort lui-même sa tête et ses brns éten- 
dus qui retiennent les rênes d'or. Si quelque 
chose pouvait ajouter du prix n une idée déjà 
belle, c'est la manière' dont elle se joue de la plus 
difficile exigence du fronton : remplir son angle si 
étroit et qui. ne s'ouvre que lentement par des 
figures eh harmonie de proportions avec les 
figures principales. 

Ijà plinthe couverte de vagues sur laquelle re- 
posent la tête, aujourd'hui mutilée, et les bras 
puissants d'Hypérion, était une heureuse inspi- 
ration. 

k l'angle opposé, les coursiers de la Nuit sor- 
taient doucement des flots. Pouvait*on indiquer, 
avec uixe évidence plus grandiose, que le fronton 

* Celait le père du Soleil et delà Lune. (Uésiod., Tiiéog,; 

371.) 

Je nç sais pourquoi on l'a préféré au Soleil lui-même, dieu 
d'Hésiode et d'Homère. Mais çomuie ce nom est générale- 
ment adopté (Quatremère de Qnincj, LeU. à Canova^ p. 1 1 1 . 
Mém. de Fisconti^ a5)« il vaut mieux garder une désignation 
déjà populaire. . 

• A la naissance de Minerve, le Solcii s*arreta, dit Homère 
( Hymn, a8 ) : 

fft^iy 5' Ticspiovoc aYÀttoc utoc 

"'linoouç ÙNiuiroSac $T)pov /povov... 

> La ligne ascendante, sur un développement de cinquante 
pieds, ne s'élève que de douze. 
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était le ciel tout entier, demeure des dieux im- 
mortels. 

?^)us ti'avoDS complètes que quelques têtes des. 
deux extrémités: les chevaux duSoleiKhennissanls 
et pleins d'un feu divin, le cheval de la Nuit beau 
aussi, mais plus calme, aspirant de ses larges na- 
seaux Tair humide du soir. Deux chevaux du jour 
et deux de la nuit ont été laissés à leur place ^; 
ces derniers méconnaissables, les autres mutilés ; 
mais leur cou est admirable de conservation et de 
couleur. II y en avait quatre; les deux autres sont 
à Londres, et ce sont les plus beaux. 

Après le char . d'Hypérion était un dieu assis 
et à demi renversé*. Les jambes étendues vers 
Fangle du fronton , le coude appuyé sur une peau 
de lion recouverte d'une draperie, il tournait le 
dos à l'action principale^. C'est la statue qu'on a 

' Il j en avait quatre à chaque angle du fronton. Le dessin 
de Girrey en moâlre trois, disposés obliquement, pour que 
d*en bas on les aperçât tous. Il est facile de s*assurer que 
les quatre chevaux ainsi disposés ne dépassaient point en 
laiigeur la plinthe d'Hypérion. Eux-mêmes sont sur une plin- 
the couverte de petites vagues. 

* Au Musée britantiique. 

3 Commela statue est tournée vers Torient, pour expliquer 
cette pose, on a nommé Céphale le favori de l'Aurore. Mais 
Géphale dans TOlympe , Céphale avec la force et les propor- 
tions d'un héros, cela ne parait pas vraisemblable. Si Ton veut 
tout expliquer, n*y a-t-il pas une raison plus simple : c'est que 
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appelée indifféreminent Hercule ou Thésée, mo- 
dèle populaire dans nos écoles. C'est^en effet, Her 
cuie : non pas Hercule jeune, ainsi qu'on Tappelle 
quelquefois, mais Hercule tel que le grand siècle 
en avait arrêté le type. On le représentait beau- 
coup plus rarement, comme le fit Glycon, dans 
cet excès de force, de corpulence, de développe- 
ment musculaire qui n*a rien de divin, mais qui 
fait si facilement illusion. Parce que THercule 
Farnèse outre la nature, on est tenté de croire 
qu'il l'idéalise. 

Au siècle de Périclès on ne comprenait pas la 
force séparée du calme et de la beauté. Non*seu- 
lement Hercule au repos, Hercule admis parmi 
les dieux et revêtu d'une éternelle jeunesse, aura 
ces formes pures et idéales, mais on les lui con- 
serve sur la terre et an milieu de ses difficiles 
travaux. C'est, ainsi que le représente combattant 
contre l'amazone Antiope la jiiétope de Sélinonte, 
dont le style à peine archaïque est déjà si voisin 
de la perfection. C'est ainsi que le représentent les 
métopes du temple de Thésée, celles du moins où 
les détails sont encore en partie reconnaissables 
Je ne parle point de l'Hercule du musée Capitolin 
à Rome, parce qu'il est impossible d'en préciser 
le siècle, ni de l'Hercule Borghèse, qui est d'époque 

la forme du frouton exigeait, une figure couchée et ne per- 
mettait de la coucher que de ce côté. 

IX. 5 
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romaÎDe'. Sur les vases peints que leur style per- 
met d'attribuer aux beaux temps de Fart céra- 
mique, et que les caractères des uoms qu*oo y a 
gravés reportent avant la 83^ olympiade, on re- 
marquera encore le même type. De sorte qu'au 
lieu de donner deux âges différents à Hercule, il 
serait plus juste peut-être de distinguer deux 
époques difTérentes ou deux traditions dans 1 art. 

La peau de lion, du reste, est une preuve à peu 
près décisive, dans la statuaire grecque surtout, où 
les attributs de chaque dieu étaient si nettement 
déterminés. 

Hercule liléen^ dont le culte était passé de 
Crète en Attique, se reposait donc auprès dti char 
du Soleil : jadis il en était la personnification '. On 
dirait, au mouvement de ses jambes, qu'il va se 
lever pour entreprendre ses travaux sous la con- 
duite de Minerve^. L'art, plus encore que la my- 
thologie, en fit sa protecirice et sa compagne 
inséparable. 

' On voit rUercule couclié dans une pose à peu près sem". 
blable, quoique plus relevée, sur les monnaies de Cortone. 

» Orpliée» hymne XI, 

^ Les exploits d'Hercule étaient un sujet fréquemment ré- 
pété sur les frises des temples de Minerve, tant en Grèce 
qu'en Sicile. Sur le Parthénon lui-même, les métopes de la 
façade orientale représentaient les exploits d*Hercule et de 
Thésée. Ce sont encore les vases peints qu*il faut surtout 
consulter. 
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Un artiste seul pourra louer dignement ce 
marbre^ qui sera toujours parmi les antiques Fi-" 
(léal de la beauté virile, la pose si noble et en 
même temps naturelle, un ensemble si large et 
des détails exquis, les os accusés avec une science 
infaillible et un sentiment hardi qui donnent au 
corps la légèreté en même temps que la force, les 
muscles, les chairs, dont les os sont revêtus et 
dont la mollesse répand sur tant de fermeté une 
grâce inimitable, l'expression enfin qui respire 
dans chaque partie et qui est comme Tâme de là 
matière. 

Les modernes ont peine à comprendre la con- 
sciencieuse abnégation des sculpteurs grecs. Us 
terminaient, dit-on, avec un soin infini des sta- 
tues qu'on enlevait à cinquante pieds de haut, 
pour les appliquer sur un mur et dérober éternel- 
lement aux regards la moitié de chaque chef- 
d'œuvre. 

Kien n'est plus vrai pour l'Hercule et, en géné- 
ral, pour les figures nues^ qu'il était dangereux 
peut-être de ne faire qu'à demi : tant la beauté 
de chaque partie est liée étroitement à la beauté 
des parties voisines et dépend de l'ensemble des 
proportions. Mais pour le derrière des statues 
drapées, on a exagéré cette perfection, comme 
j'aurai lieu quelquefois de le faire remarquer. 

I^ottr donner aussi plus d'importance à l'expo- 
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sîlion publique, qui précédait vraisemblablement 
réreclion des sculptures, on admire un fini qui 
défie Texamen le plus minutieux , comme si elles 
n'avaient été faites que pour être vues de près. 
Ce serait là un grave défaut : un peu d'atten- 
tion prouve, au contraire, combien on avait tenu 
compte de la place qu'elles devaient occuper. 

L'Hercule, par exemple, lorsqu'on était en face 
du fronton, se trouvait à gauche du spectateur, et 
on le voyait un peu par-dessous. A la différence de 
hauteur près, il est facile de se mettre dans une 
position analogue : on remarquera alors combien 
l'efTet se dispose, se rassemble et grandit. Le bras 
s'écarte pour laisser pai*aitre les hanches et le profil 
admirable des reins : lui-même forme avec l'épaule 
une masse d'un modelé imposant. La poitrine, 
par une légère flexion du torse, se présente dans 
sa largeur et sa puissante sécurité. Les jambes, au 
lieu de se masquer ou de s'écarter trop sensible- 
ment, comme on le remarque lorsqu'on tourne 
autour du piédestal de la statue, se détachent et 
s'accompagnent par un mouvement plein d'am- 
pleur. 

Certes, ce véritable point de vue est bien celui 
qu'avait choisi l'artiste. Ce n'est que là que sa sta- 
tue prend tout son effet, et, par conséquent, toute 
sa beauté. 

Qn voit des traces de clous qui montrent que des 
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sandale^ en métal étaient attachées aux pieds'. 

Ensuite venait le groupe de Cérès et de Froser- 
pine, les plus grandes divinités de TAttique après 
Minerve^. Elles sont assises sur des sièges sans 
appuiy couverts par des tapis repliés. Proserpine, 
plus petite, est à côté d'Hercule sous la pente 
plus basse du fronton. Par un geste plein de ten-. 
dresse et d'iritiraité, elle appuie son brds sur 
répaule de sa mère, sans que cependant la pose 
soit plu.< molle ou moins noble. Cérès, un peu en 
avant de sa fille, pour se développer dans toute 
sa majesté, étend un bras que soutenait le sceptre. 
Le mouvement de l'autre bras indique qu'elle te- 
nait à la main, soit des épis, soit le rouleau thés- 
mophorique. Les deux têtes n'existent plus; mais 
le reste est d'une heureuse conservation. 

C'est là ce qui a présenté sous un jour nou- 
veau l'école de Phidias et détruit les préjugés 
assez raisonnables que la connaissance de This* 
toire seule avait fait naître. On supposait à ces 
œuvres voisines encore de l'archaïsme un gran- 
diose mêlé de roideur, une simplicité qui ne 
cherchait point la variété et ne rencontrait guère 
la grâce. Aujourd'hui, l'on est forcé de leur 



■ The holes are remaining, which îndicates that it had san- 
daU of métal. ( British Musœtim, p. 8. ) 
• A Londres. 
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reoonnaitre une souplesse, une abondance, un 
charme, qui ne laissent aux écoles postérieures 
que le raffinement pour progrès. Jamais ciseau 
n'a pu surpasser la richesse de leurs draperies 
aux plis moelleux, innombrables, au jeu varié. 
Légères, délicates, mais sans transparence, parce 
que la transparence dépasse la vérité, elles n'ac- 
cusent les formes qu'en les accompagnant de leurs 
mouvements larges et harmonieux. En outre, 
comme si l'enveloppe même du corps participait 
à la vie, elles ont un caractère qui semble émaner 
d'elles* mêmes et de leur disposition. Chastes, 
calmes, majestueuses, elles annoncent les déesses 
bienfaitrices qui président aux mystères. Saisir 
cette expression silencieuse que notre personna- 
lité communique aux objets, aux vêtements dont 
elle s'entoure, n'est-ce pas plus difficile que de 
saisir la nature elle-même? 

La femme ' qui vient après (^érès est conçue 
dans un système tout opposé. Les jambes s'écar- 
tent violemment; les plis volent au gré de leur 
mouvement y vastes et profonds; une draperie 
flotte derrière ses épaules. C'est d'une grande 
tournure, mais peut-être aux dépens de la gràce^ 
je dirais même des convenances féminines, si ce 
genre de sculpture ne demandait à être jugé, plus 

' A Londrjes. 
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que tout autre, au point exact que lui destinait 
l'artiste. C'est pour cela qu'il faut suspendre 
toute critique. 

On a vu généralement, dans cette figure, Iris 
courant annoncer au monde la naissance de Mi- 
nerve. M. Brônstedt la réunit aux deux précé- 
dentes pour en faire trois Heures ou trois Saisons^. 
Mais il y a dans l'Iris un système é\ différent, on 
y voit si clairement se trahir une autre concep- 
tion, qu'il est impossible de partager le sentiment 
de M. Brônstedt. Peut-être a-t-il plutôt écouté 
la logique de sa science que l'instinct de. son 
propre goût. 

Je faisais remarquer tout à l'heure qu'on exa- 
gérait, pour certaine» statues drapées, le fini des 
morceaux adossés au fronton, par conséquent, 
toujours cachés. L'Iris en est un exemple sensi- 
h\e; On verra dans le dos des négligences et des 
lacunies* Déjà, derrière les grandes déesses, si tous 
les détails sont indiqués, on se convaincra par un 
examen attentif que tous ne sont pas traités avec 
autant d'importance que le reste, et que le ciseau 
a couru plus qu'il n'a creusé. 

Au milieu du fronton étaient les acteurs prin- 
cipaux du drame, dont il ne reste guère aux 
extrémités que les spectateurs intéressés. Comme 

' Page IX de Tintroductiou. 

II. 5* 
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une tragédie antique dont les cbœura seuls nous 
seraient parvenus. 

D'après l'espace qui restait vide, d'après la pro- 
portion des statues de l'orient, plus forte qu'au 
fronton occidental qui représente des héros et 
des divinités terrestres, et non des dieux de 
rOlyrope, j'estime qu'il manque sept ou huit 
figures, les plus grandioses malheureusement. On 
n'a retrouvé qu'un fragment de torse viril au-des- 
sous du fronton orientai. Comme toute cette 
partie a été fouillée, le reste semble perdu à 
jamais. 

Au delà de cette immense brèche était une 
femme ailée, que Carrey n'a pas dessinée parce 
qu'elle était abattue sur le plan inférieur du fron- 
ton '. La tète et les membres sont brisés; le corps 
est vêtu d'une tunique, qu'une ceinture presse 
et fait bouffer gracieusement autour de la taille. 
Le tissu est plus fin que dans les autres figures 
drapées, les plis ont plus de légèreté , de mouve- 
meott d'agitution, et deux trous profonds dans les 
épaules retenaient les ailes, dont plus tard on a 
retrouvé quelques morceaux ^. Comme elles étaient 

' Il est déposé dans la casemate voisine de rÉrechthéion. 
* A Londres. 

' Us sont déposés dans la même casemate, près du temple 
d'Érechthée. 
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ëleodues, on comprend pourquoi on ne pouvait 
les tailler dans le même bloc. Cette statue est 
celle de ia Victoire, compagne de Minerve, et que 
les Athéniens confondaient avec elle quelquefois '. 

Ensuite se présentait le groupe célèbre des trois 
Parques ' , qui sont dans la sculpture drapée ce 
qu'est THercule dans la sculpture du nù , le der- 
nier mot de Tart et la limite du génie de Thomme. 
Les trois déesses sont assises. La plus rapprochée 
du centre se tient sur son siège avec une dignité 
inflexible. Sur sa belle poitrine, les plis ont une 
grâce sévèi*e. Partout , dans la^pose,dans les 
formes, dans l'ajustement, ou sent une fermeté 
qui annonce l'immuable Destinée, dont le livre 
est confié à l'ainée des trois sœurs. * 

La seconde, au contraire, assise plus bas, se 
penche en avant avec un air d'empressement et de 
sollicitude; ses mains étaient sans doute occupées 
à filer les jours des mortels. Il y a dans son en- 
semble un abandon, un charme naturel et sym- 
pathique, qui me la font voir s'efTorçant de mêler 
à sa trame ces fils d'or et de soie dont parlent 
les poètes. 

Sur ses genoux s'accoude la plus jeune Parque, 
étendue avec une magnifique indolence sur un 

' Voy. le chap. IX du premier volume, 
a A Londres, 
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long soubassement. Tournée vers le char, de la 
Nuit, dont les Parques sont filles '^ cette vierge 
belle jusqu'à la volupté tranchait, d'une main 
insouciante et sans même la regarder, Tœuvre 
de sa laborieuse sœur. Jamais on n*a présenté de 
la mort une image plus aimable à la Fois et plus 
terrible. 

Ce caractère difTérentdes trois divinités se re- 
trouve, avec des transitions habilement nuancées, 
dans le style même de leurs vêtements. Ce qu'elles 
ont de commun, c'est une richesse^ un luxe ad- 
mirable de draperies. Mais l'ajustement delà pre- 
mière est plus grave, celui de la seconde plus 
intime, en quelque sorte, et plus gracieux; sur la 
dernière on a épuisé toutes les ressources, toutes 
les délicatesses de l'ar^ Il y a même, autant que 
le permet le style grandiose qui domine Ven- 
semhlejunecerisiine coquetterie. Je n'ose employer 
ce mot qu'après M. Quatremère deQuincy^. La 
tunique, en glissant sur le bras, laisse à décou- 
vert le haut de la poitrine et une épaule d'une 
pureté virginale. Mille plis légers, capricieux, vi- 
vants, ondoient, courent sur les seins, et vont 
tomber, par leur pente naturelle , sous le côté 

* Lu tête existait encore, au temps de Carrey, et regardait 
i*ang1e septentrional du fronton. 
' Lettres à Canova^ p. ia5. 
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c]ui se sôujève. Dn manteaa jeté sur les jambes, 
avec une largeur et une souplesse dont on com- 
prend à peine l'alliance, les dessine à grands 
trails, s'y enroule et couvre en partie le banc de 
marbre. 

On a comparé à cette statue TAriane endormie 
du Vatican. Il y a, en effet, dans la pose et dans 
le parti d'ajustement, une ressemblance assez no- 
table pour faire croire à une imitation libre. Ce 
qu'il y a de plus beau dans l'Ariane , c'est une 
grande manière. Mais la pose manque de sim* 
plicité, et l'on ne trouvera ni la finesse de dé- 
tails, ni la pureté de style, ni l'expression idéale de 
la jeune Parque. 

Je faisais observer précédemment que les sculp- 
tures des frontons n'étaient point faites pour 
être regardées de trop près, mais qu'elles avaient 
leur point de vue précis. Même lorsque le fini du 
travail ne craint pas l'examen, l'effet des masses 
et de l'ensemble a été combiné d'après le lieu 
qu'elles occupaient. Si l'on se place vers les pieds 
de la figure couchée, tout à fait k droite et de 
manière à la dominer, on la trouvera trop longue 
et un peu plate. En face, au contraire, et d'en 
bas, la perspective redresse les proportions. 

Entre les Parques et les chevaux de la Nuit , le 
dessin de (larrey laisse une lacune. La pierre 
du fronton dont il représente la chute avait ren- 
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versé une stalue. Cette statue a été retrouvée dans 
des fouilles à Tangle sud-est. Cest un torse de 
femme ' coupé à quinze centimètres au-dessous 
de la ceinture pour poser d'assietle sur le plan du 
fronton. La tunique est pressée par deux cordons 
qui se croisent sur la poitrine et tournent sous les 
seins et sous Tépaule. Deux trogs à la ceinture re- 
tenaient un ornement de métal. C'est la Nuit qui 
semble, comme Hypérion, sortir de Tonde, et 
conduit ses coursiers moins fougueux. 

Par cette fatalité capricieuse qui préside aux 
dévastations et aux ruines « tandis que le fronton 
oriental, détruit en partie de bonne heure, nous 
a gardé des groupes d'une conservation admirable, 
le fronton occidental, encore intact il y a deux 
siècles, n'a guère laissé que des fragments. En 
16749 Carrey en dessina la composition entière. 
Mais sa manière, qui dénature plutôt qu'elle ne 
copie l'antique, contribue, autant que les mutila- 
tions partielles, à jeter de l'incertitude sur le ca- 
ractère et le jeu des différents pei*sonnages. 
Quelque inestimables que soient aujourd'hui ces 
renseignements, on ne peut voir sans un vif re- 
gret comment l'élève de Lebrun comprenait et 
reproduisait les chefs-d'œuvre de l'art grec. 

Comment, après cela, ne pas excuser des 

'■ On Ta déposé dans reiiceinte même du Parthénon. • 
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voyageurs comme Spon et Wheler, qui, visitant 
i'Acropple raniiée suivante, donnent du même 
fronton une description quasi bouffohne. Nep- 
tune, c'est Jupiter qui écarte les jambes, <« parcd 
a que sans doute il y avait un aigle', » et qui 
veut introduire sa Bile dans le cercle des dieux. 
Cécrops, c'est l'empereur Adrien; Agiaure, Timpé- 
ratrice Sabine; les sculptures du Parthénon sont 
l'œuvre de leur munificence. « La blancheur 
« du marbre monti-e évidemment que c'est un ou- 
« vrage des derniers temps plutôt que des pre- 
« mîers, et qu'il a été fait par l'ordre de cet em- 
« pereur. j> 

On voit ce qu'il Faut espérer des récits d'aussi 
excellents juges. Mais au moins ils confirment 
par leurs erreurs mêmes la sincérité des dessins 
de Carrey. 

En 1687, '^ canon des Vénitiens, qui a criblé 
toute cette Façade du Parthénon, commença à 
briser les statues. La maladresse des ouvriers de 
Morosini et de Kônigsmarck acheva de les 
anéantir. 

Deux seulement restèrent à la place où on lés 

■ théier, trad. de la Haye, p. i3o, i3i, i3a. 

C'est sur la foi du docteur Spon que Wheler répète ces belles 
réflexions. Spon les expose lui-même avec une certaine 
complaisance. M. Quatremère de Quincy les a réfutés l'un et 
l'autre dans ses Monuments restitués^ i'* livraison. 
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voit encore : ce sont précisëmeot Y empereur Adrien 
et Vimpératrice Sabine du docteur Spon. Lord 
Elgin trouva, en fouillant au pied du temple, un 
certain nombre de Fragments. Les Grecs, plus ré- 
cemment, en ont découvert d'autres. 

I^es esquisses de Carrey laissent encore as^ez de 
vague pour qu'on ait compris différemment, non 
pas le sujet, mais la manière dont il avait été dé- 
veloppé. C'est la dispute de Neptune et de Mi- 
nerve assurément; car l'on reconnaît au milieu du 
fronton les deux divinités qui s'élancent l'une 
loin de l'autre. Minerve, avec une ardeur victo* 
rieuse, Neptune, vaincu et irrité. Mais quelle 
tradition avait suivie l'artiste? Montrait-il l'olivier 
nouvellement planté et la vague jaillissant sous le 
trident? Longtemps on s'est contenté de cette 
supposition. Ou bien âvait-il cherché dans les ré* 
cits changeants de la vieille mythologie une idée 
plus favorable aux mouvements que l'art désire, à 
la variété et à l'intérêt que demande une grande 
composition? C'est l'opinion d'Ottfried MùUer, 
que je partagerais volontiers, parce que seule elle 
explique d'une manière satisfaisante la disposition 
générale et l'action de chaque personnage. 
Neptune a frappé la terre de son trident et fait 

' De Signis olim in postico Parthenoois fasligio positis 
CominenUlio. (GdWiVï^/i, 1827.) 
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naître le chevaP, riémissant el indompté. Mi- 
nerve, aux yeux du dieu étonné, l'a saisi, soumis 
aujoug^; on la voit le contenir. d'un bras puis- 
sant, tandis que la Victoire et Érechtliée sur le 
char tiennent les rênes d'une main déjà con- 
fiante^. 

Ce système n'exclut nullement la naissance de 
l'olivier. Minerve, qui Ta d'abord produit, ne Fait 
que compléter la défaite de son rival, en tournant 
contre lui son propre présent , inutile si elle n'en 
montrait l'usage aux mortels. 

Mais il est assez difficile» quellequcso.it l'opinion 
que Ton adopte', de trouver la place de l'olivier. 
Les jambes de Neptune et de Minerve se croisent. 
De fautive côté. Minerve touche aux chevaux;; il 
parait imposstl)le de mettre nn arbre auprès d!elle. 

^ Tu que, o, cui prima frementem 

Fudit equum'tellus, magno |)erciissa tridenti, 

Neptune 

(Virg., Georg,,\, il) 
* 1^8 Athéniens donnaient à Minerve le. surnom d*Hippia. 
(Paus. 9 jén,, XXX, XXXi. Suidas, 'Imctia 'A6i)v8. Arislid., 
Panath.f p. 184. Cic, de Nat, Deor,^ III. Alien, Far, HisL^ 
III, 38. Pline, VU, 56, etc., etc.) 

^ C'est le fronton occidental que décrit évidemment le sco- 
liaste d'Aristide ( Ëd. Frommel. p. 336 ) : IlapeSpov ttjç Oeou 
çi)fflv iicciS^ Iv TYJ ^AxpoiroXei, diciaco aùx^ç yiypawm j(p|xa 2Xau- 

VWV^ Ù>Ç ICpùÎTOV TOUTO ITfltp^ T^Ç 0«OU $«(aU£VO<. 

'0ict9u> T^c Oeou, dit Mûller, in postico Parthenonis fastigiô. 
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Le supposer entre les jambes écartée» de Neptune, 
ce serait une idée étrange. H était prol>ablement 
h*ès- petit et en métal; car le Fragment qui 
existe à Londres a été trouvé, non pas au pied dû 
fronton occidental, mais à Tangle de la façade 
orientale. Ce qui est plus décisifencore, c*est qu^il 
n'est pas en marbre pentélique. En outre, il y a 
auprès du tronc de Farbre un pied colossal en 
marbre de même nature, qui ne peut par <ïonsé- 
quent avoir appartenu ni au Neptune ni'à la Mi-* 
nerve du Parthénon, tous deux en marbre penté- 
lique. Nous avou!» vu précédemment' qu'il f^ut 
réunir ce fragment à des branches d'olivier en 
marbre de l'Hvmette que l'on a rétrouvées du 
méipe côté et que l'on conserve dans l'Acropole 
d'Athènes. Ce sont les restes d'un groupe délaché, 
d'une offrande citée par Pausanias avant d'entrer 
au Parthénon. Ce groupe représentait Neptune et 
Minerve, faisant paraître. Tune l'olivier, l'autre un 
flot de la mer, 

Mais, l'existence de l'oUvier ne changerait en 
rien l'explication proposée par Ottfried Mûller, 
puisque ce n'est qu'après l'avoir planté que Mi- 
nerve dompte le cheval. 

Il ne reste du Neptune qu'un morceau du toi*se^ 

' Fqy. le chap. Xllt du premier volume. 
' A Londres. 
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d'une puissance et d'une perfection divine. Le 
haut de sa poitrine justifie l'idée des poètes qui 
croyaient que la poitrine d'aucun dieu n'en éga- 
lait la beauté. 

(c Agamemnon ,- qui a les yeux et lia tète de 
« Jupiter roaitiie de la foudre, la ceinture de 
« Mars, la poitrine de Neptune'. » 

De la Minerve, nous avons également une par- 
tie de la poitrine^, couverte de grands pli^ et de 
r%ide. On voit, au bord, les trous auxquels s'at- 
tachaient les serpents de métal, et, au milieu , 
ceux où la tête de Méduse était fixée. Un morcçau 
du masque de Minerve gisait sur le fronton^. 
Lord Elgin l'a fait enlever et emporter à Londres. 
L'orbite des yeux est creusée pour recevoir des 
globes d'une niatière plus précieuse, et. le front 
encadré par une coiffure plaquée qui rappelle le 
tétradrachme du siècle de Périclès. Le masque 
a trente-cinq centimètres environ de développe- 
ment, deux fois la proportion ordinaire. Le cas- 
que de bronze qui enfermait la tête a laissé un 

* 'AYajUjjLwuv 

'0(A|iaTa xail McpaX^^v txeXoç Àù TCpirixtpavvcp, 
'Apet ^ Cmvviv^ oT^pvov 8â IloaciSddavt. 

(Hom., //.,!!, 477.) 
■ A Londres. 

' This fragment was found upon the floor of the pedî- 
ment. ( Brit. Mtis.^ p. a6. ) 

II. 6 
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sillon qui en dessine le contour. On voit aussi 

les traces des clous qui le retenaient'. 

La proportion du Neptune et de la Minerve 
est de onze pieds. Les deux divinités avaient cha- 
cune derrière elles leurs partisans et leurs favoris : 
Neptune les dieux de la mer, Minerve les héros 
deTAttique^. 

Les chevaux que Minerve contenait d'une main 
puissante, traînaient sur un char la Victoire 
et Érechthée. De tous les deux il reste le torse^. 
Celui de la Victoire est d'une vérité et d'un mou- 
vement charmants. Sa tunique est serrée autour 
des reins par une large ceinture. Le corps 
un peu replié sur lui-même, les jambes pressées 
et fléchissantes, rassemblent gracieusement leur 
force et toute leur élasticité. La tête de la Victoire, 
emportée à Venise par quelque Vénitien, après la 
prise de l'Acropole, a été reconnue par M. le comte 

' The head was originally covçred with a bronze bel met, 
as appears not only from a furrow wbich forms the Une of 
contact with ibe forbead, but from the boles for fustening 
the helmet to the marble. ( Brit. Mus,, p. 26. ) 

* Telle est la richesse de la mythologie grecque, qu'il est 
aisé d'y choisir à son gré des noms pour chaque personnage 
et de les justifier. Mais comme il est indiffèrent que telle 
figure soit Tbalassa, Thétisou Amphitrite, que telle autre soit 
le Géphise, TËridan ou Tllissus, je garderai les noms qui, de- 
puis quarante ans, sont adoptés et populaires, 

^ A Londres. 
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de Laborde, à qui elle appartient aujourd'hui. 
Quant aux chevaux qu'elle osait conduire, à la 
grande admiration d'Érechthée', on sait que Mo- 
rosini, frappé de leur beauté^ voulut lesempor- 
ter à Venise. Ses gens s*y prirent si malheureu- 
sement qu'ils les précipitèrent sur le rocher. On 
en a retrouvé des Fragments nombreux^. On re- 
marquera de préférence les têtes, inférieures peut- 
être à celles du fronton oriental, une jambe de 
derrière où le jeu des muscles, les saillies dès vei- 
nes sont rendus avec une vérité et un fini in- 
croyables. C'est là qu'on juge combien l'école de 
Phidias savait faire circuler sous la peau le sang 
et la vie, et l'on ne peut douter qu'elle n'eût pu 
exprimer les veines sur les figui^s du fronton. 
Mais, dans les idées antiques, les dieux et les 
héros divinisés n'avaient rien de la grossièreté des 
organes humains : Timmortalité les animait d'un 
souffle subtil et éthéré. 

Derrière le char étaient deux des fijles de Cé- 
crops, Pandi*ose et Hersé : la dernière assise, l'au- 
tre retenant par la main le petit Érésichthon ef- 
frayé, qui la tirait violemment loin des chevaux 
et du tumulte^. 

* Dans le dessein de Garrey la tête d'Érechthée est tournée, 
non pas vers Minerve, mais vers la Victoire. 

' Aujourd'hui dans la citerne au-dessous du Parthénon. 
^ Toutes ces statues sont perdues, mais le groupe suivant 
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Âglaure, la troisième sœur, était agenouillée 
auprès de son père Cécrops, un bras passé autour 
de son cou. Il y a dans sa pose de l'abandon et 
comme de l'afraissement. Sa lunîque défaite laisse 
à découvert Tépauie et le sein gauche, à peu près 
comme dans les statues d'Amazones blessées. On 
dirait que l'artiste avait voulu rappeler la mort 
héroïque' à laquelle Aglaure s'était condamnée 
pour obéir à l'oracle et assurer la victoire ann 
Athéniens. Cécrops est assis, les jambes ramenées 
sous lui et couvertes d'une draperie. Appuyé for- 
tement sur le bras gauche roidi, il soutient sa fille 
chancelante. 

C'est assurément le plus beau morceau et le 
plus complet qui soit resté à Athènes, bien qu'il 
soit assez endommagé pour ne pou voir être com- 
paré aux figures de l'autre fronton. Le dos ner- 
veux de Cécrops et le bras qu'Aglaure passe au- 
tour de son cou sont cependant remarquables 
par leur conservation. Il faut, pour les voir, mon- 

se voit encore entier sur le fronton, à la place qu'il occupe 
depuis tant de siècles. 

^ Cétait une des traditions les plus populaires. Les jeunes 
Athéniens, lorsqu'ils s'armaient pour la première fois, allaient 
jurer dansie sanctuaire d'Aglaure de mourir, comme elle, pour 
leur patrie. ( Plut, Fie d*j4lcibiade, Ulp., in Dem. de Fols, 
Légat.) 

On sait que la tradition confondait les deux Aglaure, la 
fille de Cécrops et la fille de Léos. 
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ter par l'escalier du minaret, s'avancer sur la 
saillie brisée du fronton et la traverser dans toute 
sa longueur. 

11 y a ensuite une lacune dans le dessin de 
Carrey oii l'on supposerais! l'on veut, la nymphe 
Callirrhùé^ sœur de Tllissus, puisque Tllissus lui- 
même était étendu sous l'angle resserré du fron- 
ton. L'^^/ié/e occupait la même place au temple 
d'Olympie'. 

Si justement célèbre que soit ta figure nue de 
rilissus', on a eu tort, je crois, de l'égaler à l'Her- 
cule. Mais s'il a moins de grandiose , la vie 
s'y montre avec tant de vivacité et de charme, 
qu'il séduit au premier regard. A demi couché, 
il seml>Le se lever par un élan subit pour regarder 
le triomphe de Minerve. Le bras et la main gau- 
ches supportent tout le haut du corps qui se re- 
dresse, tandis que le bas repose encore sur le côté. 
Ce mouvement, qui donne au torse une flexion 
hardie et un jeu compliqué, est rendu avec une 
vérité qui va jusqu'à l'illusion. Quoique la don- 
née du Laocoon permette d'accuser avec une 

'Paus.,£//r/.,l. ch. X. 

' A Londres. 1^ Céphisc a plus de druit à élre considéré 
comme le fleuve de l'Attique. Il traverse toute la plaine et la 
fertilise, tandis que Tllissus n'a qu'un cours pauvre et inutile. 
Sophocle a chanté les bienfaits et les charmes du Céphise. 
( Œdipe h Cohnc, chœur 6. ) 
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certaine exagération les os, les muscles et tous 
les éléments de la force humaine, il y a tant de 
détails d'anatomie^ que l'art se laisse trop voir^el 
que la science cherche trop à se montrer. 

Chez rilissus, la science se cache pour ne 
laisser paraître que la nature. I^a chair et son 
mol embonpoint, l'enveloppe plus ferme de 
la peauy. couvrent ces mille détails que le scal- 
pel doit seul révéler. Mais la saillie du sternum 
et des côtes, la tension des muscles du flanc , ce 
qui doit trahir au dehors le jeu intérieur des os 
et de leurâ attaches, tout cela se produit avec une 
aisance et une sécurité qui n'est plus l'art, mais 
la vérité elle-même avec toute sa persuasion. 

En même temps est répandue sur ce marbre je 
ne sais quelle fleur de poli, de grâce, d'immorta- 
lité. Le dos est d'une finesse et d'une douceur 
surprenantes. La chute des reins a même quelque 
chose du type féminin. C'est bien un^e de ces divi- 
nités qui, sous de frais ombrages et dans des 
grottes inconnues, dorment au murmure de leur 
humble source. La draperie sur laquelle l'Ilissus 
est assis marie ses ondulations aux vagues sculp- 
tées sur la plinthe '. Comment M. Leakea-t-il pu 

* That it represents a river god, seeins strongly ipdicated 
bj the ondulating flpw given to every part of the draperie.^ 
whicii accoiDpagnies tbe flgure. {Brit, Mmœum, p. a3. ) 
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repousser un nom populaire pour nommer Cra- 
naûs % un vieux roi de l'Altique? Si le caractère 
de la sculpture ne le frappait point, les vagues, 
cette preuve tout écrite, eussent dû l'avertir. 

Derrière Neptune se trouvaient les divinités 
qui lui étaient chères et qui venaient à sa suite 
prendre possession de la ville naissante : Thétis, 
dont la tête est aujourd'hui à la Bibliothè- 
que impériale^; Âmphitrile, la jambe nue et un 
monstre marin à ses pieds; Latone, pour qui }e 
dieu des mers avait fait nattre DéJos, l'ile flottante. 
De chaque côté elle tenait Apollon et Diane en- 
fants. On a leurs deux petits torses et un fragment 
drapé de Latone^. 

Puis Vénus, fille de l'onde, était assise sur les 
genoux de Tbalassa. Elle était nue, sauf quelques 
plis où l'exigeait le bon goût, surtout au sommet 
d'un temple. Enfin, vers l'angle du fronton, étaient 
trois personnages assis ou couchés : deux femmes 

' Topogr, of Ath,^ pk 539. 

' M. Lenormant a reconnu cette tête qui était ensevelieau- 
paravant Jans les caves de la bibliothèque. Il appelle I^uco- 
thée ou Halia la figure à laquelle elle appartenait. Mais c'est 
toujours la première figure debout après Neptume. Voy. l'ar- 
ticle de M. Lenorinant dans le Moniteur des Arts ^ 1^47- ^oy, 
aussi l'article de M. Lettonne dans la Revue archéologique^ 
même année. 

^A l^ondres. 
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pour lesquelles on a choisi dans le cycle neptu- 
nien les noms de Leucolhée eià'Euryte ;.un homme 
qui sera, si l'on veut, HaUrrothius^ fils de cette 
dernière et de Neptune. On Ta retrouvé tel que 
le repi*ésente Ih dessin deCarrey, moins la tête '. 
Ce sont les mêmes beautés, qui demanderaient la 
répétition des mêmes éloges. 

Un boulet vénitien a probablement fait éclater 
TEuryte. Je ne puis m'expliquer autrement la 
coupe horizontale qui n'a laissé à sa place que la 
partie inrérieure de cette statue. En montant sur le 
fronton même, on admirera autour du flanc des 
plis d'une extrême délicatesse ^. 

Tel était l'ensemble de ces compositions dont 
on ne peut se faire malheureusemeht qu'une idée 
bien incomplète. Il faut non*seulement que l'ima- 
gination se figure ces marbres dont aucune épo- 
que de l'art n'a pu égaler la beauté, mais les or- 
nements qu'un goât différent du nôtre avait 
ajoutés : casques, lances et tridents en bronze, 
couronnes et ceintures dorées, attributs, emblè- 
mes de toute espèce. Si Ton en croit certains 
témoignages , les statues elles - mêmes étaient 

' Déposé aujourd'hui dans l'intérieur du Parthénon. 

* Au fronton occidental appartient encore une tête de 
femme que l'on conserve dans la citerne de VAcropple , 
fruste et méconnaissable, et différents fragments moins îm- 
pointants qui sont à Londres ou à Athènes. 
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peintes et gardaient encore des traces de dorures', 
ce qui ne surprendra pas ceux qui connaissent le 
mélange continuel ^ des difTérentes branches de 
Fart à cette époque. Cependant, je crois plus diffi- 
cilement que le nu fut peint comme ses orne- 
ments extérieurs. Peut-être est-ce un reste de 
préjugé moderne. Peut-éti*e aussi a-t-on pris à tort 
pour de la peinture^ la préparation encaustique 
que recevait le marbre pour résister aux injures 
de Tair^. J'avoue que je m'accommoderais de 
bonne grâce h ce complément donné par le pein- 
tre à l'œuvre du sculpteur. L'alliance de la forme 
et de la couleur n'est qu'une imitation plus fidèle 

^ AmoDg the remains of the sculpture in the western pe- 
dimenty which is in a very riiined state, the artists had ob- 
served not only the traces of paints with which the statues 
had ancien tl y been covered^ but also of (;ilding. (Clarke's 
Travels^ II, p. 495. ) 

■ Fox- les frontons d'Égine. 

^ Coloufy it is throught, is still discernible on il. 
( British Miis.^ p. a3. ) 

* Voy, Quatreinèré de Quincy, Jupiî, Olymp,^ part, l, 38. 

Nicias de quo dicebat Praxiteles interrogatus quae maxime 
opéra sua probaret in roarmoribiis : «Quibus Nicias, Hrespondit, 
« manum admovisset. *» Tantum circurolitioni ejus tribiiebat. 

(Plin.,XXXV, II.) 

Nicias était peintre à lencnustique ; mab la. question sera 
toujours de savoir s'il s'agit d'une teinte, 011 même d'un en- 
duit qui donnait au marbre un éclat doux et harmonieux. 
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encore de la nature. Mais Ton ne peul se rendre 
sur un sujet si délicat qu'aux preuves les plus 
palpables. 

Le fond des fronfons, formé de grandes plaques 
verticales, avait été peint en bleu ' comme on 
peut encore s'en convaincre. Les statues se déta- 
cliaient plus légèrement sur cetle image du ciel. 

A côté de tant de problèmes de détails, il en 
est un plus intéressant : c'est de savoir quelle 
main a travaillé à l'exécution de chefs-d'œuvre 
que les derniers âges se proposeront encore 
comme modèles. Ce n'est qu'un premier élan 
d'imagination qui peut faire attribuer s| Phidias 
quarante-cinq ou quarante-huit figures en ronde 

^ M. Paccard a trouvé à terre un angle du fronton oriental 
peint en rouge, et il peint lai-méme en rouge les deux fron- 
tons. Cependant, je suis allé souvent sur le fronton occidental, 
où il est facile de monter par la tour de TanGien minaret, et 
j'y ai cru voir des restes de couleur bleue. Les frontons d'Ë- 
gine étaient également peints en bleu. ( Voy. V Expédition de 
Morée^ toni. IIL) Il y a, il est vrai, du rouge sur quelques 
parties du fronton , mais sur les moulures qui l'encadrent et 
qui, par conséquent, doivent trancher par l'opposition des 
couleurs. Supposer que les deux frontons eussent un fond de 
couleurdifférente, cela n'est pas vraisemblable. Ne serait-il pas 
possible que les angles, renfoncés et obscurs, fussent peints 
d'une couleur plus éclatante, en harmonie avec les statues 
d'Hypérion et de la Nuit, c'est-à-dire avec l'image du jour 
qui paraît cl qui s éteint? 
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bosse % la plupart deux fois plus grandes que na- 
ture, étudiées et rendues avec un soin infini. Il 
y a comme un enivrement à prononcer devant les 
marbres du Parihénon un nom auquel Tccho 
grossissant des âges a donné tant de prestige. 
Mais au-dessus des émotions poétiques/ il faut 
placer la mesure des forces humaines et les droits 
de la vérité. Après tput, ces sculptures seront- 
elles moins belles pour n'avoir pas été touchées 
par le ciseau de Phidias? N'aurons-nous pas au 
contraire de lui, des artistes athéniens de son 
époque, du génie antique, une plus grande 
idée, si ses élèves et ses rivaux vaincus ont seuls 
produit ces merveilles? Qu'étaient donc les œuvres 
du maitre, et de quelle divine perfection ne de- 
vait-il pas revêtir l'or et l'ivoire? 

L'antiquité a toujours admiré Phidias comme 
toreuticien ^ ; nous sommes trop portés à l'ou- 
blier, tant la statuaire chryséléphantine nous est 
peu connue. On citait même comme chose rare 

^ Que serait-ce si Ton y ajoutait les cent quatre-vingt-qua- 
tre figures des métopes et les trois cents figures de la frise? 
Fojr. le calcul de M. Quat remère. (Lett, à Canopa, p. 5o. ) 

' Primus artemtoreuûcen aperuisse atque demonstrasse me* 
ritojudicatur. ( Pliu., XXXlV, 19.) 

In ebore vero longe citra asmulum. 

(Quintil.Jiv. XIV, 10.) 

Ttov xaTaffXfyîj. ( Diod, Sic, XXVI, 1.) 
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ses statues en bronze ^ Mais Plîoe est le seul 
aiiteur qui ait entendu dire qu'il avait travaillé 
le marbre. La manière même dont il s'exprime 
indique combien il est peu certain de ce fait, 
combien il le trouve extraordinaire '. 

« Ofl rapporte que Phidias lui-même a travaillé 
<r le naarbre, et que l'admirable Vénus du por- 
a tique d'Octavie est de lui. L'Athénien Alca- 
« mènes (ceci du moins est certain) fut son élève, 
« artiste célèbre entre tous, qui a décoré de ses 
« nombreux ouvrages les temples d'Athènes. » 

Ne croirait-on pas, d'abord, entendre un con- 
naisseur de notre temps parler d'un tal)ieau faus- 
sement attribué à Raphaël? Ensuite, n'est-il pas 
remarquable que Pline, ne pouvant citer qu'un 
marbre incertain de Phidias, ne songe pas aux 
sculptures du Parthénon, au moment où il parle 
des ouvrages d'Alcamèdes qui ornaient les tem- 
ples d'Athènes , et, dans ce nombre, comme cela 
est naturel, le Parthénon lui-même? 

' Non ex ebore tantum Phidias sciebat facere simulacruro, 
faciebat et ex aère. ( Senec. Mpist. 85, § M- ) 

Sed et ex sere signa fecit. 

(Plin., XXXIV, 19.) 

' Et ipsum Phidiam tradunt scalpsisse maripora , Vene- 
remque ejus esse Romae iu Octavise operibus eximiae pulchri- 
tudiois. Alcamenedi Atheniensem ( quod certum est ) docuit 
inpriinis nobilero, cujus siint opéra Athenis complura in aedi- 
bussacris. ( XXXVI, 4. ) 
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Mais je suppose que Tantiquité ait gardé* à tort 
le silence sur le talent de Phidias à sculpter Je 
marbre (et je suis aussi disposé que personne à 
admettre l'universelle aptitude du génie), il ne 
faut pas oublier qu'il avait entrepris une œuvre 
difficile et immense, la Minerve d'or et d'ivoire. 
Ije soin qu'exigeait la construction d'un colosse 
de quarante-cinq pieds, les matières précieuses^ et 
délicat^ qui le formaient, les magnifiques acces- 
soires habilement multipliés par l'artiste', les su- 
jets représentés sur un vaste piédestal et sur un 
bouclier haut de quinze pieds, tout cela employa, 
malgré le secours de mains nombreuses, autant 
d'années peut-être que le rapide achèviement du 
temple entier. 

En même temps, Phidias dirigeait tons les Im^ 
vaux de Périclès* et un peuple d'artistes en tous 
genres, qu'une vigilance incessante devait animer 
et conduire vers le but. Il avait de bien autres 
loisirs à Olympie, lorsque, appelé par les Éléens 
pour décorer le temple terminé, il se donna ce- 
pendant tout entier à la statue colossale^ deJu- 

* ' « Simul ut DoscaUir illam magnificentiam «qualem esse 
« et in parvis , » dit Pline, en parlant deja Minerre. (XXXYI, 
4.) yojr, le chapitre cinquième de c6 volume. 

* Fqy, les textes cités au chapitre II du premier volume. 

^ Tk {aIv S^ {(iicpoaOsv ht toi; dctol; «^i Ilauoviou' xk 81 
^ittaOev aÔTwv 'AXxa(jLsvou;. (Pausan., Eiùi,^ I, 8.} 
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piler, laissant Paeonius et Alcamènes remplir, 
Tuii le fronton de l'orient, l'autre celui de l'oc- 
cident. 

Enfin, un passage curieux du rhéteur Thémis- 
tius nous apprend combien son gënie était 
éloigné de l'activité ardente que supposeraient 
tant d'entreprises menées de front ' : a Quoique 
« Phidias, » dit-il, « fût très-habile à représenter 
ce avec l'or et l'ivoire les hommes et les dieux, ce- 
ce pendant il avait besoin de beaucoup de temps 
« pour terminer ses ouvrages. On dit, en effet, 
a que, pendant l'exécution de sa Minerve, il con- 
« sacra un assez long espace de temps au seul 
ic piédestal de la déesse. » 

On comprend combien il serait facile, avec ces 
différents témoignages, de combattre les opinions 
modernes, et combien l'on serait plus près de la 

* 'AXa' el xai a^3pa ^v 90^ 6 <^et$(ac Iv XP^$ ^^^ ÛÂ^vxi 
|i.op^v iitiSeC^aïaÛai O&Uv ^ àvOpi07c{vr|V ' 6[uaç }^pdvou ft loeÎTO 
xoX a^oXTJç iiXeCovoç eU '^^ ^pyot. AeYeTai oijv ^vUx l8i)[AioupYetto 
T?|v 'AOt)vSv oùûi eU tJ|v xpTiirïSa ttÎç 6eoû [X(fvY)v âXi^ou }rpovou 
irpoffo«i69ivai. (Themist., Orat. 2 5. D^ i)/(C. ex Temp, a. ) 

KpTiictç veut dire aussi chaussure, et l'on verra plus loin 
que les semelles de la déesse étaient ornées de sculptures, tl 
serait possible que Thémistius les indiquât plutôt que le 
piédestal. Mais alors cela approcherait singulièrement de 
l'exagération faniilière aux rhéteurs. Au contraire , les sujets 
qui décoraient le piédestal étaient assez compliqués pour de- 
mander un long travail. 
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vérité en niant que Phidias ait touché à une seule 
des sculptures du Parthénon, qu'en les croyant 
toutes de sa main ou de son invention. 

Mais je laisse à d'autres le courage d'un sys- 
tème qui ne serait peut-être qu'un paradoxe. Pour 
avoir longtemps partagé les préjugés ordinaires, 
je ne saurais m'en défaire complètement. Le nom 
de Phidias, que nous apprenons à prononcer dès 
notre enfance, grandit peu à peu dans notre ima- 
gination et brille comme une des lumières les 
plus pures d^ l'art et du génie antiques. Rien ne 
pourra nous empêcher de saluer comme son ins- 
piration ou son œuvre les plus admirables mor- 
ceaux du Parthénon, ceux qui atteignent la der- 
nière limite de l'idéal. 

La frise, si l'on veut, ne reproduira que l'idée 
ou le dessin dé Phidias. Les métopes, nous le 
verrons tout à l'heure, paraissent assez étrangères 
à son influence pour qu'on y reconnaisse, ça et là, 
le style encore roide et sans grâce de la vieille 
École attique. Mais certaines statues des frontons 
sont l'expression d'un talent si élevé et d'une telle 
perfection, que, malgré le silence de. l'histoire, 
ce sera toujours pour nous du Phidias. 

Peut-être, du reste, l'histoire n'esl-elle pas com- 
plètement muette. 

Tzetzès raconté « qu'Alcamènes, le rival plutôt 
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<t que l'élève de Phidias', n'avait pas étudié 
« comme lui la perspective et la géométrie. Tous 
a deux furent chargés un jour de faire deux sta- 
« tues de Minerve qui devaient être placées au- 
a dessus de colonnades très-élevées. 

« Alcamènes donna à la déesse des formes déli- 
te cates et féminines^. Phidias, au contraire, la re- 
« présenta les lèvres ouvertes, les narines relevées, 
a calculant l'effet pour la hauteur qu'elle devait 
fi occuper Le jour de l'exposition publique, Alca- 
a mènes plut ef Phidias faillit é(re lapidé^. Lprs- 
(c qu'au contraire les deux statues furent en place, 
M l'éloge de Phidias était dans toutes les bouches; 

' Kai TU <^eiSia avyXP^^^^ ^^^ toutc{> àvTtpiaa; 
'Atc/voç wv Tr,ç ^irrixîiç xai ttÎç ytio^ux^ia^. 

Àuo Tivdc dY8A(i.aTs t9) 'AOvivf irot^j^ai , 
*Eirl X 10 V tt> V Oij^v) X co V (AtXXovTtt 0-/0^ tyjv pagiv , 

"AfA^M i$if)(AioupYT|aav 

^ Aeicriv ôfjioû clp^aCsTo xoù yuvaixeîov toûtov... 
'O âe 4>eiô(ai< émrixoç TeXûv xal y^'H^'^P>)< 
'EiroiTjffe xi àyaXfia âvebiYOÇ tdt X*^T1 
Toi»c (xu$o>TYipaç T6 aÙToû l^ov dvaaicavfA^vouç , 
Kttl TdO^a icp^ dvccXo^ov &^{mkic toû xfiiv xtdvoiv... 
^ '£&çs xpetTtov -rou Xoiicou to 'AXxa{uvouc eïvai , . 
4>ci8tac ^xivSuveoae ^Xiiô^at xoU xolç XfOotc. 
'ÛC 8à ^p^ xà aYdiXpLaTa xat x{oaiv £9x6167) , 
Tb (xàv 4>f 1810U fSet^e xb avyyevàç xîiç xé/vr,<' 
Tè *AXxafA«vouç ygloLCToy xai YÉXb>^ 'AXxapLÉviiç. 

(Tzetzès, C//f7., VIII, 193.) 
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<v Âlcamènes, au contraire, et son ouvrage ne fu- 
« rent plus qu'un sujet de risée. » 

On reconnaît facilement l'exagération d'un bel 
esprit byzantin, et il est excusable, après seize 
siècles, de défigurer les faits pour leur donner du 
piquant. En langage plus simple, on dirait que, 
vue de près, la Minerve d'Alcamènes fut préférée 
par le public; à la distance voulue, ce fut celle de 
Phidias. 

Je ne crois pas non plus qu'on puisse hésiter 
sur la manière dont se doivent comprendre ces 
statues placées sur de hautes colonnes. En Grèce, 
les images des dieux n'étaient point élevées comme 
celles des empereurs, à Rome, sur une colonne 
triomphale. L'expression de Tzetzès est même 
juste, si l'on regarde lentablement comme une 
partie de la colonnade, comme son couronne- 
ment. Elle donne une idée plus exacte de la po- 
sition élevée des statues que s'il eût parlé des 
frontons, qui n'éveillaient point nécessairement, 
à une époque d'ignorance, la conception d'une 
grande hauteijir. Ces deux Minerve semblent n'a- 
voir pu être placées qu'au milieu de chacun des 
frontons du Partbénon. 

Alcamènes, tout en s'efforçant de suivre la voie 
ouverte par Phidias' et d'imiter sa grande ma- 

' On dit souvent avec raisoR que le mot École^ en matière 
d'art, désigne moins l'enseignement d'un maître que l'imi- 
II. 7 
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nière, n'était point cependant son élève, dans le 
sens que nous attachons à ce mot. Celait un 
homme de son âge, son rival^, et le récit précé- 
dent montre qu'il poussait l'indépendance jusqu'à 
adopter parfois un système tout opposé au sierï. 
Nous sommes peut-être trop portés à faire de la 
direction de Phidias une véritable tyrannie età 
ne regarder que comme les instruments de sa 
pensée les artistes célèbres d'alors sur lesquels s'é- 
tendait simplement sa surveillance administrative. 
J'admets que, par la volonté de Périclès, il choisit 
les hommes et distribuât les travaux. Mais, comme 
il arriverait aujourd'hui dans de semblables en- 
treprises, .chaque maître, une Fois appelé et son 
programme accepté, restait libre et souverain 
dans son atelier, entouré lui-même de ses élèves 

talion de ses œuvres. Aujourd'hui , un peintre sera de l'école 
de Raphaël ou de Michel-Ange, de l'école flamande ou de 
Técole italienne. Cela veut dire simpiement qu'il a adopté une 
manière particulière, et qu'il s'efforce de copier les qualités 
et les procédés de tel grand peintre. Il en était de même dans 
l'antiquité. 

' Qno eodeni tempore œmuli ejus fuere Alcamenes, Critias. 

(Plin.,XXXlV, 19.) 

'AXxQtfjiévou; av8pb; fjXix^sv re xatà 4>si8iav xal xà Seutepala 
ivEY/(Qt[jLévou ao^iaç éçiro(riŒiv aYotXiAaTuiv. (Pans., f //i/., I, 10.) 

't'w 4>eioia auyjrpovoç xott toutw avTepiaaç. 

(Tzetz., toc. supra cit.) 
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et de ses ouvriers. C'est ainsi qu^Alcamènes', le 
premier sculpteur du temps après Phidias, fut 
chargé de la décoration d'un des frontons. Phidias 
se réserva l'autre, et alors s'engagea celte lutte de- 
vant le public, où Àlcamènes n'eut l'avantage que 
pendant quelques jours. Naturellement, rien ne 
permettait mieux de les juger que deux statues 
semblables', le centre et le morceau le plus 
important de chaque composition. 

Déjà la production personnelle de Phidias, ainsi 
restreinte, devient plus vraisemblable; mais à con- 
dition encore de Tenlourer de tous les secours, 
de praticiens habiles, d'élèves savants auxquels 
sera confiée l'exécution de sa pensive, comme il 
est arrivé dans les grandes entreprises de Raphaël. 

Agpracrite^ y l'élève chéri de Phidias, égal en 
talent à Alcamènes^, eût pu seul conduire l'œuvre. 

' Cujus sunt opéra complura in aedibus sacris. 

(Plin.,XXXVI, 4.) 
* Ces deux Minerve, d'une égale importance, réfutent l'hy- 
pothèse de M. Brônstedt que je combattais tout à Theure : 
une petite BAinerve, planant sur la tête de Jupiter. 
^ 'A^opaxptTou p.â[67)Toû te xai IpoifAivoo Ost^tou. 

(Paus.,^*fof.,XXXlV.) 
Ejusdem discipulus fuit Agoracrites Parius, ei »tate gratus. 

(Plin.,XXXVI,5.) 
^ Certavere autem ambo discipuli in Venere facienda, vi- 
citque Alcamènes non opère, sed civitatis suffragiis, contra 
peregrinum suo faventis. (Ibid,) 
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Quel aide n'était-ce pas poiii' Phidias? Il tra- 
vailla toujours auprès de son maître, ce qui fit 
dire plus tard , non-seulement que ses statues 
avaient été retouchées par Phidias % mais que 
Phidias, entraîné par son amour, lui Faisait hon- 
neur de ses propres œuvres *. 

Je me figure donc, pendant les sept ou huit an- 
nées que dura la construction du Parthénon, 
Phidias, malgré sa Minerve d'or et d'ivoire, oc- 
cupé en même temps de son fronton, en arrêtant 
la composition et les modèles, distribuant l'ou- 
vrage à chaque artiste selon la nature de son 
talent, confiant à l'un telle statue entière, retou- 
chant ou achevant telle autre qui n'est que pré- 
parée, se réservant les morceaux les plus impor- 
tants et les plus difficiles , présent sans cesse et 
animant ses ateliers par son inspiration, ses con- 

' Huic surainam manuin ipse Pliidias imposuisse dicitur. 

{Piifi., XXXVI, 5.) • 

* Itaque e suis operibus pleraque nomini ejiis donasse fer- 
tiir. (Ibid.) 

Il faut se défier quelquefois du témoignage de Pline et des 
écrivains qui parlaient des artistes quatre ou cinq cents ans 
après leur mort. 11 y avait sur certains ouvrages de Phidias 
et des maîtres grecs autant d'incertitudes, d'erreurs , d^m- 
postures, qu'il y en a aujourd'hui sur les œuvres des xv* et 
XVI*' siècles , principalement en Italie. On comprend que les 
amateurs romains aimassent mieux montrer un Phidi.is i\\\\m 
Agora cri te. 
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seils, son exemple. Parvint-on à prouver qu'il 
n'aimait point à travailler le marbre, le modèle 
en terre suffisait à rendre ses conceptions : l'exé- 
cution n'était plus qu'une affaire de copie. C'est 
l'histoire des carions de Raphaël, avec celte dif- 
férence qu'un élève fera sur une belle esquisse de 
la mauvaise peinture, tandis qu'en sculpture, où 
la forme est tout, pour transporter un modèle sur 
le marbre, il faut plus d'habileté que de génie. 

J'avoue le premier que voilà des. conclusions 
contestables et que je bâtis un édifice sur le sable, 
c'est-à-dire sur quelques lignes d'un écrivain by- 
zantin. Mais les fables, si charmantes en poésie, 
sont fâcheuses dans l'histoire et dans Thistoire de 
l'art. A forée d'admirer partout du Phidias, on 
finit par ne plus en voir nulle part. J'aime mieux 
demander quelque certitude aux plus légers in- 
dices^ que de croire au hasard à de vagues et impos- 
sibles prodiges. Aussi me laisserai-je conduire plus 
loin encore par les paroles de^Tzetzès, qui sem- 
blent donner le moyen de découvrir lequel des 
deux frontons Phidias avait décoré. Mais, si ces 
déductionàsontj téméraires, qu'on n'y voie rien 
de:' plus qu'un^ sentiment personnel et qu'on les 
accueille avec autant de défiance que je voudrais 
mettre moi-même de réserve à les énoncer. 

Le fronton oriental, qui couronnait la façade 
principale du temple, réclamait naturellement le 
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talent le plus sfir et les sculptures les plus par- 
faites. On pourrait déjà supposer que la voix pu- 
blique et Taiguillon d'une ambition légitime 
avaient engagé Phidias à se ie réserver. Cette 
présomption parait confirmée par un jugement 
de Quintilien ' : « On croit Phidias, » dit-il, « bien 
« plus habile à représenter les dieux queleshom- 
tf mes. i> Or Ton sait que le fronton oriental était 
l'image de lX)lympe. Aux deux extrémité.s, le 
Jour et. la ])iuit déclaraient son immensité, et 
les dieux assistaient dans toute leur majesté 
à la naissance de Minerve. Voici maintenant 
un indice plus matériel : « Phidias, » dit Tzetzès, 
a qui avait étudié la perspective et la géométrie, 
« calcula tout l'efTel de sa Minerve pour la hau- 
« teur qu'elle devait occuper. » 

Nécessairement les autres colosses fui*ent con- 
çus dans le même principe. Une partie nous en 
reste, si la Minerve est perdue, et j'ai tâché de 
montrer plus haut comment chacune des statues 
de cette façade avait un point de vue où se ras- 
semblait tout son effet. Hercule, si beau de toutes 
parts, prend alors une apparence de force et de 
majesté plus imposante et révèle la science qui a 
choisi sa pose et son mouvement. Un de ses bras 

' Phidias tamen diis quain hominibus efficiendis melior 
artifex creditur. 

rof. le texte de Thémistius cité plus haut. 
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ramené en arrière laisse à découvert sa puissante 
poitrine qu'une flexion de toi'se présente à peu 
près de face. L'autre bras s'avance, au contraire, et 
remplit le vide considérable qu'aurait laissé sur 
le fond du fronton la distance du genou à l'épaule. 
Les jambes, au lieu de se masquer, se détachent 
et s'accompagnent par un jeu plein de naturel et 
de largeur. 

La Parque couchée ne gagne pas seulement 
une beauté nouvelle, mais perd un notable défaut. 
On est frappé, en se plaçant tout à fait à sa droite, 
de la longueur du corps et de ses profils aplatis. 

Un exemple encore plus sensible du dédain de 
Phidias pour le succès d'un jour et les sévères 
exigences d'une exposition publique, c'est la Nuit 
coupée par la moitié du corps, Hypérion qui n'a 
que la tête et les bras; mutilations étranges lors- 
qu'on les voit de près, admirables lorsqu'elles 
sont à leur place et répandent sur l'ensemble du 
sujet l'illusion et la poésie. 

iris, dont le vif mouvement parait sans grâce 
et dont les draperies ont de trop vastes ondula- 
tions, prendrait, j'en suis sûr, un autre aspect à 
cinquante pieds de haut. De même Cérès, Proser-^ 
pine, les Parques assises, baissent leurs genoux 
et ramènent un peu trop leurs jambes sous elles; 
mais c'est pour qu'elles n'arrêtent point le rayon 
visuel, qui part d'en bas, et le laissent arriver sur 
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le lorse tout entier. Lesclievaux du Jour ne sont 
point attelés de front, mais sur une. ligne oblique. 
Chaque tête avançait sur celle qui la précédait, 
de manière que toutes fussent vues distinctement. 
Les chevaux de la Nuit ont ces lèvres ouvertes, 
ces narines dilatées et relevées ' qui devaiept faire 
saisir, malgré la distance, l'apparence et comme 
le souflFIede la vie. Tout est Bien calculé, ainsi que 
le dit Tzetzès,pour la hauteur que les statues de- 
vaient occuper; les difficultés de la perspective 
sont tournées par la science à l'avantage de la 
sculpture. 

. Les statues du fronton occidental, au contraire, 
n'offrent aucune trace d'une étude aussi profonde 
et ne semblent en rien soumises aux lois de la 
perspective. E^les sont faites pour être vues de 
près. 

L'Uissus est d'un fini et d'une délicatesse qui 
approchent, je le disais tout à l'heure, de la na- 
ture féminine. De plus, que l'on compare sa pose 
avec celle de l'Hercule qui était étendu, comme 
lui, sous l'angle de l'autre fronton. L^Hercule est 
relevé en quelque sorte ; ses bras et ses jambes 
dominent la saillie du fronton. X/Ilissus parait 

(Tzetz., V.supra.\ 
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s'appuyer sur le sol, tant sa plinthe a peu d'épais- 
seur. 

L'Euryte, qui lui faisait pendant, ne pouvait' 
être vuequ'en partie : le fragment qui reste encore 
à son ancienne place en est une preuve sensible. 
Ce n'est point ainsi que laplusjeuàe des Parques 
était couchée sous la pente du fronton oriental. 
Un soubassement considérable l'exhaussait et la 
présentait complète à l'admiration du spectateur. 

Halirrothius et Cécrôps ramènent trop leurs 
jambes sous eux : d'en bas il était difficile de com- 
prendre leur pose. Je puis parler avec certitude de 
la statue de Cécrops, qui est toujours sur le fronton 
et qu'on ne s'explique. bien qu'en montant au 
sommet du temple. 

Nulle part l'artiste n'a pris l'audacieux parti 
de couper en deux un pei*sonnage, comme la Nuit 
et Hypérion l'ont été sur l'autre façade. Il était 
aisé, cependant, de supposer une des divinités 
de la suite de Neptune s'élevant à demi au-des- 
sus des flots; c'était dans la composition un 
élément de variété et de poésie. Mais Aicamènes 
eût craint l'effet fâcheux que devait produire de 
près, dans une exposition publique, cette étrange 
mutilation. 

On cherchera encore en vain une statue dont 
les draperies aient un mouvement aussi violent 
et aussi large que les draperies de l'Iris. La Vie- 
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toire qui conduisait le char de Minerve prélait 
particulièrement à ce style grandiose qui ne peut 
être apprécié qu'à distance. Elle n'a, au contraire, 
qu'une grâce et une délicatesse charmantes. 

Enfin, les têtes qui se trouvent aujourd'hui à 
Paris, et qui appartiennent toutes les deiix à des 
statues de cette façade, n'ont point ces lèvres et 
ces narines ouvertes dont parle Tzetzès. Elles sont 
conformes aux traditions les plus parfaites , mais 
les plus régulières, de Fart grec. 

Les conclusions qui ressortent d'une telle com- 
paraison sont assez frappantes. Cependant» je 
n'ose les énoncer explicitement. Je pose simple- 
ment une question à laquelle le lecteur sera libre 
de répondre lui-même : 

« Le fronton occidental serait-il l'œuvre d'Al- 
• « camènes, le fronton oriental l'œuvre de Phi- 
« dias? » 
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LKS METOPES. 



Quaranle-six colonnes formaient le péristyle du 
Partbënon. Chaque entre-colonneinent était sur- 
monté de deux métopes. La frise extérieure était 
donc composée de quatre-vingt-douze cadres 
glissés à coulisse entré les trrglyphes et sur les- 
quels se détachaient des sculptures en haut-relief. 
11 y en avait trente-deux sur chaque côté du 
temple, quatorze sur chaque façade. L'explosion 
de 1687 en avait laissé treize sur le côté septen^ 
trional et dix-sept sur le côte du midi. Une seule 
de ces dernières métopes est restée, quinze sont 
au Musée britannique, la seizième au Musée du 



Hî L'ACROPOLE D'ATHÈNES. 

Loii-vre'. C'est celle que M. deChoiseuI-Goufïîer 
avait enlevée; faiited'aiitant plus regrettable, qu'elle 
a servi de prétexte, mais non de justification, aux 
dévastations de lord Elgin . ' 

A l'Est et à l'Ouest, au contraire, toutes sont à 
leur place, frustes plutôt que mutilées, tant le fa- 
natisme a mis de persévérance à les anéantir. On 
voit 'que des échafaudages ont été dressés, que 
des ouvriers ont travaillé à grands coups de mar- 
teau, ici, nivelant complètement la dalle de marbre, 
là, satisfaits de rendre méconnaissables les sujets 
et les personnages qu'on y avait sculptés. Les mé- 
topes du nord ont été défigurées delà même ma- 
nière. Était-ce l'église, était-ce la mosquée qu'on 
purifiait ainsi en faisant disparaître les images 
profanes? Peu importe de savoir qui a encouru, 
des Grecs ou des Turcs, une indignation qui ne 
remédierait h rien.. On ignore même, ce qui serait 
plus intéressant, quelle cause avait fait épai*- 
gner les trente-deux métopes du sud. Comme ce 
côté du temple est tourné vers le dehors de la 
forteresse et voisin du mur d'enceinte, on n'y 
passait jamais. Avait-on calculé que les regards 
n'auraient point lieu dfêtre blessés? 
Quand ces trente-deux morceaux furent des- 

« Une dix -huitième a été retrouvée dans des fouilles 
récentes. Elle est maintenant dans l'opisthodome du Par- 
théuon. 



CHARITRF: III. H3 

sihés par Carrey en i 674.9 il ne manquait que 
quelques bras et quelques têtes. Les métopes qui 
ont survécu au désastre vénitien et qui décorent 
le musée de Londres, sont aussi bien cortservées, 
excepté une ou deux qu'on a hi^isées en les enle- 
vant. Je ne parle pas de la métope qui est à Paris : 
M. de Choiscul Ta fait restaurer par I^mge, sculp- 
teur français. 

Il n'y a donc que la frise septentrionale dont^ 
tous les sujets nous soient connus et qui nous ait 
gardé des sculptures assez complètes et assez 
nombreuses, pour qu'on puisse juger de leur ca- 
ractère et de leur mérite. 

On a essayé cependant de deviner la composi- 
Mofi des métopes qui sont encore n leur place. On 
dislingue çà et là des tronçons, des formes, des 
lignes, dont quelques-unes présentent en effet un 
sens. Le reste est si vague, qu'il est trop facile 
d'y voir tout ce qu'on vent. Ainsi lé même nuage 
offre à différents yeux une scène différente, sui- 
vant là tournure des imaginations. Je ne me 
propose donc point de décrire minutieusement 
des pierres qui ne sont plus que des pierres avec 
des vestiges informés. La barbarie a effacé jusqu'à 
lïdée que Tart y avait empreinte. Je ne citerai 
point non plus, pour les combattre, leâ explica- 
tions beaucoup trop précises de quelques voya- 
geurs. Tout ce que je puis dire, c'est que j'ai 



114 L* ACROPOLE D'ATHÈNES. 

cherché longtemps moi-même, et toujours en 

vain^ à retrouver ce qu'ils avaient vu. 

. Je ne m'arrêterai qu'aux sujets ou plutôt aux 

personnages assez complètement indiqués pour 

que tout le monde s'accorde à les reconnaître. Il 

est très-important, assurément, de retrouver la 

décoration extérieure du temple et la pensée 

religieuse qui a pu y présider. Mais il vaut mieux 

se résigner à en ignorer une partie, que de la 

refaire de son propre fonds.. 

Parmi les métopes de la façade principale, la 
figure qui porte avec elle Je plus de lumière est 
celle qu'on voit sur la douzième métope, eu com- 
mençant à compter par la gauche. Cest Minerve, 
telle que la représentent si souvent la sculpture et, 
surtout, les médailles et les vases peints, Minerve 
guerrière', une japibe portée en avant, 1^ bras 
étendu et présentant l'égide à l'ennemi, haussée 
sur des sandales tyrrhéniennes^. Le reste est ef- 
facé, et l'on ne peut savoir si le personnage 
qu'elle repousse est un Titan qu'elle va tuer, ou 
Yulcain contre qui elle défend sa virginité. 

Il était naturel, après avoir montré dans les 

* np<$fjiaxoç. Voy, les monniiies de Thessalie, de Syracuse 
et du roi Lysimaque. 

* C'était la diaiissurt.' ordinaire de Minerve. (Poil., O/io/i/., 
VII , aa, in v. TuffYivixa.) 
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frontons la naissance de Minerve et son entrée en 
Attique, de peindre sur des tableaux séparés ses 
exploits et ses bienfaits. La tradition la mêlait 
sans cesse à la vie des temps héroïques, soit 
qu'elle combattit elle-même les Géants, soit qu'elle 
assistât les héros dans leurs entreprises, soit 
qu'elle leur enseignât les arts utiles au genre hu- 
main. Les métopes de Sélinonte sont une preuve 
que ce n'était pas seulement à Athènes que la 
sculpture avait compris toutes les ressources d'un 
piincipe de décoration, aussi varié. 

Une fois que l'on est assuré de la présence de 
Minerve, on hésite moins à la reconnaître sur 
d'autres métopes plus t>bscures, sur la quatrième, 
par exemple', où elle a devant elle un person- 
nage armé d'un ^ bouclier vqai sera, si l'on veut, le 
Titan Ëncelade, l'ennemi que la tradition lui op- 
posait d'ordinaire^; sur la septième, où elle 
dompte Pégase pour Bellérophon ; sur la dixième, 
où deux chevaux traînent un char monté par une 
femme à la longue tunique. Déjà nous arrivons 
aux pures suppositions. Les Athéniens attri- 
huaient à Minerve l'invention du char ; le fait est 
certain. Mais comme on ne peut plus distin- 
guer aucune des formes ni des attributs de Mi- 

' On commencera .toujoui*s à compter par la gauche. 
« Paus., Jrvad., XLVII. 
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uerve, comme d'autre pari un attelage de deux 
chevaux peut conveuir à dilTérents sujets et que 
nous sommes loin de connaître toutes les tradi- 
tions de TAttique^ il Y a lieu de suspendre son 
jugement. 

Il est plus facile de constater sur dautres rhé- 
topés l'absence de la déesse. Si efTacés que soient 
les personnages y on reconnaît qu'ils sont nus, 
que ce sont des hommes, qu'ils combattent. Des 
exemples fréquents, dans l'antiquité, nous autori- 
sent à croire (|u'on avait mêlé aux exploits de 
Minerve ceux des héros qu'elle inspirait et proté- 
geait, d'Hercule, de Persée, de Thésée. Sur la 
deuxième mélope, des pattes -de lion font penser 
à Hercule et au lion de Némée. Mais comment 
oser rien affirmer, lorsque d'autres yeux voient là 
une panthère entre Hercule et lolaûs qui exter- 
minent tous deux l'hvdre de Lerne'? Sav la 
sixième, les esprits qui aiment à se jouer au mi- 
lieu des apparences les plus fantastiques sui- 
vraient aisément tout le drame de Promet hée 
enchaîné ou délivré : la chose la plus distincte, 
n'est-ce pas en effet un homme sur un rocher? 

L'on ne peut donner une explication plus claire 
des quatorze métopes de la façade, si toutefois 
l'on ne cherche pas la précision à tout prix. 

' Smart, édit. allemande, t. I, p. 44^. 
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Je serai plus réservé encore sur les métopes 
du côté du nord. Des quatre qui restent à l'angle 
nord-est, une seule offre quelques lignes recon» 
naissables, une figurç derrière un cheval. Au delà 
de rimmense brèche qui coupe en deux le temple, 
il y en a neuf encore, frustes la plupart^. On dis- 
tingue un cheval sur la sixième, deux chevaux et 
un homme derrière eux sur la huitième. La neu- 
vième a conservé quelques beaux plis qui res- 
semblent à de l'art. 

Comme sur le côté opposé du temple on voyait 
le combat des Centaures et des Lapithes, on veut 
que celui-ci représente le combat des Amazones* 
Je n'ai rien pu découvrir qui y ressemblât II y a 
même au cabinet des estampes, à Paris ^, des des- 
sins antérieurs, peut-être, au voyage de Carrey. Ils 
reproduisent dix métopes, dont les Centaures sont 
toujours le sujet. Mais comme ils ne ressemblent 
à aucun des groupes du midi, comme il n'y a 

' Quatre autres métopes sont à terre au milieu des ruines. 

> C'est M. BroDstedt qui le premier a parlé de ces esquisses. 
Elles se trouvent sous l'étiquette: Antiquités delaviiledéRome^ 
n** 8o4 à 8od. — « Les légendes, > dit M. Brônstedt^ ■ sont du 
• même temps que les dessins.» On lit sous lei quatre pre- 
miers : « Combats des Athéniens contre les Centaures, bas- 
« relief du temple de Minerve, situé au milieu du rocher de 
« la citadelle qui domine la plaine d'Athènes, » — et sur les 
autres six ; « Suite des bas-reKefs du temple de Minerve. » 
[yoyag. etrteh, en Grèce, a* livraisou, p. 274.) 

u. 8 
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point de Centaures à Torient ni à l'occident, ils 
ne peuvent avoir appartenu qu'au côté septen- 
trional du Parthénon. 

S^r la façade occidentale, les sculptures parais- 
sent inspirées, non plus par la fable, mais par 
l'histoire. C'est une série d'engagements entre 
deux guerriers à pied, et, alternativement, entre un 
piéton et un cavalier. Le piéton est toujours ren- 
versé sous le ventre du cheval qui se cabre, 
comme s'il n*y avait pas de place dans le cadre de 
•la métope pour le mettre debout et lui donner 
le développement iqu'exige uiie lutte. Cette mono- 
tonie générale était sans doute rachetée par la va- 
riété des poses et des détails; nous ne pou- 
vons plus en juger. Il serait même difficile de 
déterminer quels sont les ennemis que les Athé- 
niens combattent, si Ton ne savait à l'avance que 
ce ne peuvent être que des Perses. Y a-t-il, en ef- 
fet^ à Athènes, pour l'art, la poésie, l'éloquence, 
d'autres triomphes que Marathon et Salamine? 
Quatre siècles après, les Athéniens ne faisaient-ils 
pas sur ce sujet dé magnifiques discours à Sylla, 
pendant que ses soldats pillaient leur ville'? 

Il faut remarquer combien la première mé- 
tope à droite rappelle un groupe de la frise 
du teniple de la Victoire. Le Perse agenouillé 

• Plut., rie de Sylla. 
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qu'un Alliénien saisit par la lête, a non-seule- 
ment le même mouvement, mais le même costume.. 

Je me hâte d'arriver aux métopes du côté du 
midi, parce que celles-là seules offrent aux re* 
gards des images claires, et à l'étude des sujets ar- 
rêtés. Vingt-trois représentaient les Lapithes aux 
prises avec les Centaures; neuf, des personnages 
différents et des actions détachées. Les premières 
existent encore; les dernières sont perdues. Elles 
occupaient le milieu de la frise et ont été ren- 
versées avec la portion du temple qu'elles déco- 
raient. On les retrouvera sous les blocs de mar- 
bre accumulés de ce côté, comme on a retrouvé 
déjà un des Centaures. Les dessins seuls de Carrey 
peuvent donner une idée, non pas de leur beauté 
ni de leur style, mais du sujet que l'artiste avait 
choisi. 

M. Brônstedt a consacré à ces neuf métopes 
soixante pages in-quarto', où il développe lon- 
guement une science incontestable, mais qli'on 
aimerait à voir tempérée par une critique plus 
sûre et un goût plus réservé. Lorsque M. Brôn- 
stedt décrit la couleur dont étaient revêtues 
des sculptures qui n'existent plus, peignant les 
femmes en clair, les hommes en brun, décidant 
quelle sera la nuance des cheveux, quelle sern 

' 2* livraison, p. 207 à 267. 
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celle des draperies, ici mettant des broderies, là 
des ornements d or, je n'ai pas besoin de faire re- 
marquer que ce n'est qu'un jeu d'imagination, qui 
dénote plus de complaisance pour sa propre fan- 
taisie que de respect pour l'art antique. Mais, en 
négligeant ces détails au moins inutiles, on trou- 
vera des renseignements complets sur les mythes 
de TAttique ou sur les faits qu'on avait figurés de 
ce côté du temple. M. Brônstedt rencontre sou* 
vent juste, lorsqu'il cherche quel est le sujet de 
chacune des sculptures. Je renvoie donc à son 
ouvrage, en me bornant à de courtes indications 
qui en seront, à deux exceptions près, le résumé. 

A la treizième métope commence cette série de 
sculptures qu'avait inspirées l'histoire d'Athènes 
et de sa religion naissante. Oh voit Cérès ensei- 
gnant à Triptolème l'art de semer le blé '. La 
déesse, plus grande de toute la tête, semble en- 
courager son élève et lancer le grain d'une main 
sûre; tandis que lui, tout occupé à le retenir dans 
les plis de son manteau, s'avance d'un pas incer- 
tain. 

Sur la quatorzième, Pandore tient d'une main 
la boite fatale^, présent des dieux irrités, de 
l'autre, le couvercle qu'elle a enlevé. Épiméthée, à 

* Brônstedt, p. 207. 

* lbid.,p. 21 4* 
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la vue d^s maux qui en sortent, se recule d'éton- 
neinent et d'effroi : ses mains, qui retenaient le 
manteau autour du corps, IVn écartent vivement. 
A en juger par l'esquisse, ce morceau devait être 
fort beau et d'un magnifique mouvement. Mi- 
nerve était la protectrice de Prométhée; si nous 
ignorons le lien direct qui rattachait à son mythe 
celui de Pandore, on ne peut, du moins, le révo- 
quer en doute, puisque Phidias avait représenté 
la naissance de Pandore sur le piédestal même de 
la déesse. 

Sur la quinzième métope', M.Brônstedt recon- 
naît Érichthonius conduisant les chevaux attelés 
au premier char. Mais il a pris manifestement une 
femine pour un homme. Le dessin de Garrey pré- 
sente cette figure vêtue d'une tunique qui s'a- 
grafe sur le haut du bras et tombe au-dessous du 
genou : une ceinture la serre autour de la taille 
avec le petit péplus qui couvre les hanches. C'est 
le vêtement d'une femme, à ne pas 3'y méprendre. 
Les chevaux sont cabrés, comme on les représen- 
tait toujours alors. Mais entre eux et leur con- 
ductrice, il y a deux traverses qui ne se trouvent 
point dans les chars ordinaires et qui font penser 
plutôt k une charrue. Ce sujet se rattacherait ainsi 
au sujet de la treizième métope. 

* Brônstcdt, p. aao. 
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Ensuite l'artiste avait montré Érechthée ren- 
versant d'un coup mortel Eumolpe, fils de Nep- 
tune, qui avait envahi l'Attique avec les Éleusi- 
niebs, ses alliés \ Il est vrai que le combat de deux 
hommes nus n'offre rien de caractéristique, et 
qu'à moins d'écrire leurs noms, le sculpteur ne 
peut les désigner qu'à des esprits prévenus. Mais 
comme les sujets sont tous tirés de l'histoire des 
premiers temps d'Athènes , comme la famille d'É- 
rechthée et de Cécrops joue un grand r61e sur les 
métopes voisines, c'est une supposition fort vrai- 
semblable. Ce combat était même populaire et fa- 
milier à l'art. Pausanias* vit dans l'Acropole deux 
statues de bronze qui représentaient encore Érech- 
thée et Eumolpe. 

On croit de nouveau reconnaître Érechthée surla 
dix-septième métope^, nu et son manteau enroulé 
autour du bras gauche. Une prêtresse aux plis 
hiératiques emporte par son ordre, soit la corbeille 
des Canéphories, soit la statue de bois tombée du 
ciel : car l'objet qu'elle tient à deux mains est 
brisé et méconnaissable. 

Plus loin ^, c'étaient les deux filles de Cécrops, 

' Brônstedl, p. aaa. 

xai xiv fjLSv 'Epexôéa xaXovat, th 8ï EujaoXttov. (Jtt. yXWll.) 
^ Brônstedt, p. aaS. 
^ Ibid., p. 227. 
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Agiaure et Heraé. Après avoir découvert, malgré 
la défense de Minerve, le panier qui renfermait le 
petit Érechlhée, elles sont prises de fureur et 
courent d'un mouvement violent se précipiter du 
haut de l'Acropole. Au second plan, Pandrose, 
leur sœur, fidèle à la déesse , détourne la tête pour 
n'être pas témoin de leur mort misérable. 

Sur la dix-neuvième métope \ deux femmes a la 
pose calme et noble paraissent converser ensemble. 
A la tête de l'une est attaché un voile qui tombe 
sur les épaules, attribut ordinaire de Pandrose 
devenue grande prétresse de Minerve. Peut-être 
y a-t-il un rapport religieux entre cette métope 
et la suivante où l'on voit encore deux prétresses. 
La première^ debout devant, une console où il y 
a plusieurs manuscrits, les déroule, tandis que 
la seconde emporte un des rouleaux. Ce sont 
vraisemblablement ^ les livres des lois et des rites 
sacrés, que l'on promenait en procession solen- 
nelle le jour des Thesmophories. 

Sur la vingt et unième mélope^ sont représen- 
tées de nouveau deux femmes, à droite et à gau- 

' BrÔustedt, p. a 34. 

' NduLOC^v 'A9T)va{oK xst eio^TiXelv t^ 969|Mfopia, xotl irap- 
Ofivoi Ywctîxe^ xott tov p(dv (Te(xva\, xàç vofxifxou; ,8i6Xouç xâiç Upiç 
uTTÈp TMv xopu^fov fltuTMv àvettOfiafliv. 

(Srol. de Thcocr., ïrijl, IV, a5.) 

^. Brônsieiit, p. a48. 
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che d'une petite statue placée sur un piédeslaL 
La roideur avec laquelle tombent les bras de la 
statue, le corps tout d'une pièce , le vétemeol 
étroit et sans plis, répondent à l'idée que Fon se 
peut faire des images antiques des dieux , mor- 
ceaux de bois grossièrement taillés ^ Peut-être 
est-ce la statue tombée du ciel que l'on gardait 
dans le temple de Minerve Poliade. Les prétresses 
sont occupées à l'orner, suivant l'usage; du moins* 
le geste de Tune d'elles, qui porte la main à la 
tète de la statue, le ferait croire. Si celte explica- 
tion ne satisfait pas, on en trouvera une diffé- 
rente dans l'ouvrage de M. Brônstedt. Selon lui, 
une jeune femme offrirait à Diane llithyie', après 
ses couches, les vêtements qu'elle avait portés. 
Le masque d'une des deux femmes a été retrouvé; 
il appaitient aujourd'hui à M. Lenormapt. 

J'ai passé rapidement en revue toutes ces mé- 
topes défigurées ou perdues, parce qu'elles ne 
présentent rien de certain à l'archéologie ni d'in- 
téressant à l'art. Mais du moins l'on peut se faire 
une idée du plan et de l'ensemble de la frise ex- 
térieure; on retrouve la pensée qui en avait dis- 
posé la décoration. 

Sur la façade principale, c'était Minerve elle- 

' Soavov. 

* "OtI TEXXOfJLfVCbV TWV ppE^WV iv£Tlôea«V T^ îfAaTlOl TTÎ 'ApTC- 

jjLiSi. (Scol. de Callim., Hymne à Jupiter ^ V, 77.) 
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niéiiie «t les béros qu^elle protégeail dont les 
exploits et' les bieDfaits avaient été retracés. Ces 
sujets n'avaient rien de particulier à l'Attique. 
Cétait une suite, un développement naturel des 
Frontons et de la légende de Minerve. 

Au contraire, les hommes et leur histoire occu- 
paient la façade postérieure : ]a victoire ties Athé- 
niens sur les Perses, le triomphe de la civilisation 
sur la barbarie, un des plus grands faits de l'an- 
tiquité. C'était pai* le secours de Minerve qu'A- 
thènes avait échangé l'esclavage et la ruine contre 
une gloire impérissable. Déjà la reconnaissance 
publique lui avait élevé un temple en la saluant 
déesse de la Victoire , et, sur la petite frise, la 
sculpture avait écrit un sujet qui fut répété sur 
les métopes du Parthénon. 

Comme lien de l'histoire des dieux et des hom- 
mes, on avait représenté sur les longs côtés du 
temple les origines à demi fabuleuses d'Athènes et 
de sa religion, les exploits et les sages institutions 
d'Érechthée, le fils de Minerve, le sort différent 
des trois filles de Cécrops, prétresses de la déesse, 
rétablissement de son culte, des fêtes, des mys- 
tères sacrés, les diverses phases de la civilisation 
naissante, tout ce qu'il y avait, dans les traditions 
nationales et comme domestiques, de clair et d'ac- 
cessible à Tart. Ces sujets ne pouvaient probable- 
ment fournir à soixante-quatre tableaux; c'est 
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pourquoi l'on a rempli les vides par un com- 
bat de Lapithes et de Centaures , sujet si favora- 
ble à la variété, si familier à la sculpture grecqiie 
qu'on ne peut ne pas y voir comme une loi de 
la tradition. 

La frise, son nom même l'indique ', porta dans 
le principe des animaux peints, puis sculptés. I^s 
vases archaïques qu'on trouve partout en Grèce 
et qui sont couverts d'animau]( fantastiques, de 
sphinx, de griffons, de Monstres empruntés à 
l'Egypte et surtout à l'Asie, peuvent donner une 
idée des ornements figurés sur les métopes des 
premiers temples. On en verra un exemple sur 
les métopes trouvées à Assos'. Elles ont même 
ceci de curieux : au milieu de sphinx qui se re- 
gardent face à face, de lions qui dévorent des 
taureaux ^ on aperçoit déjà le Centaure, création 
tout aussi fantastique, mais dont l'art s'empara 
exclusivement. On comprit quelles i*essources 
offrait cette double nature qui réunissait à la 
beauté de l'homme la beauté du cheval. Ainsi le 
respect de la tradition et l'intérêt des artistes eux- 
mêmes s'unissaient pour choisir une Centauro- 
macbie. Isocrate^ dit que ce furent les Athéniens 

* Voyage de Texicren Asie Mineure, pi, 1 14, his et ter, 

3 Sujet répété à l'infini par l'art byzantin. 

4 FAogc (tHéU\ney § i^, 



CHAPITRE III. 127 

qui, sous la conduite de Minerve et de Thésée ', 
anéantirent les Centaures. Il faudrait donc sup- 
poser qu'ils ont pris, sur le Parlliénon j la place 
des Lapitlies« 

Tel était le plan de la frise extérieure. Sans en 
faire un éloge exagéré, je suis frappé d'une cer- 
taine grandeur qui le caractérise et d'un enchaî- 
nement philosophique qui en relie toutes les par- 
ties. Sur une façade, les temps héroïques; sur 
l'autre, les temps historiques ; sur lesJongs côtés, 
comme transition, les représentants de la civi- 
lisation et de la religion enseignant les bien- 
faits de l'une et de l'autre aux habitants de l'At- 
lique. L'unité répandue sur l'œuvre entière, c'est 
l'idée de Minerve toujours présente : d'elle ve- 
naient tous les bienfaits de la paix et toutes les 
gloires de la guerre. 

On se figure aisément, sans qu'il soit besoin 
de. les décrire, ce que sont des cadres hauts de 
quatre pieds envii'on, sur chacun desquels un 
Centaure lutte contre un Grec, ici vainqueui', 
là vaincu. Des amphores et des cratères sont ren- 
versés sous les pieds des combattants et quelque- 
fois leur servent d'armes : car la querelle s'est 
élevée au milieu du festin. Pour rompre la mono- 

' Il y avait également une cen tauromachie sur In frise du 
temple de Thésée. 
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tonie de ces duels qu'un champ étroit condam- 
nait à un petit nombre de développements et de 
poses, on y avait mêlé l'enlèvement de quelques 
femmes. Les anciens savaient distinguer sans doute 
Hippodamie, la Bancée de Pirithoûs, et le Cen- 
taure Eurvtion. 

Le relief de ces sculptures est si saillant, qu'elles 
se détachent parfois complètement du fond de la 
métope. D'autres parties deviendraient en quel- 
ques coups de ciseau de véritables ouvrages de 
ronde bosse. Cette exagération n'était pas seule- 
ment calculée pour la hauteur où se trouvaient 
les métopes, mais rectifiée et sensibl<?ment dimi- 
nuée par la triple saillie des chapiteaux et de leur 
tailloir, de la corniche, des triglyphes. De sorte 
qu'à leur place elles ne débordaient pas, comme 
on pourrait le craindre, et rentraient dans l'har- 
monie générale de l'entablement V 

Ce principe de demi -bosse a été appliqué 
moins heureusement au temple de Thésée. La 
frise de la cella n'est guère qil'à dix-sept pieds 
au-dessus du spectateur; le péristyle qui l'en- 
toure ne permet qu'un rayon visuel trop voisin de 

' Une seule métope complète a été laissée à sa place, mais 
elle sufHt pour démontrer la vérité dé ces remarques. Elle re- 
présente un Centaure qui tient sous son bras h tête d*un 
Athénien. Elle se trouve sur le côté du midi, à Tangle occi- 
dental. 
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la perpeDdiculaire ; de sorte que les bosses el leurs 
ombres se projettent avec route leur valeur. 
Au Parthénon, Télévation était triple; les sculp- 
tures étaient placées sur la frise du péristyle 
même, de manière à être vues d'aussi loin qu'on 
le voulait; les saillies de l'entablement coi1*i- 
geaient l'importance à dessein exagérée des hauts- 
reliefs. La science de la perspective avait combiné 
tous ses effets : par elle les métopes ne parais- 
saient plus que ce qu'elles devaient être, des ca- 
mées insérés entre des triglyphes. 

Là, je reconnattrais volontiers Phidias et les 
connaissances mathématiques qu'il appliqua le 
premier, dit-on, à la sculpture. De même, la grande 
pensée qui avait conçu et disposé l'ensemble des 
sujets ne peut être sortie que d'une seule tête. 
Mais, au contraire, les détails et l'exécution de 
cadres si indépendants les uns des autres doivent 
être laissés à l'inspiration variée des différents 
sculpteui*s qui se les partagèrent, l^e sujet indiqué, 
la grandeur des plaques et la saillie du relief dé- 
terminées, l'œuvre des mains les plus diverses 
rentrera nécessairement, et dans l'idée générale, et 
dans le plan matériel de la frise. Quant au carac- 
tère des sculptures, c'est une question tout autre; 
j1 n'esr pas sans intérêt de s'y arrêter. 

Je ne sais si ceux qui attribuent à Phidias et à 
son école la décoration du Parthénon entier ont 



130 L ACROPOLE D'ATHÈNES, 

tenu suffisamment compte des métopes du Musée 
britannique. H y en a d'une beauté incompa- 
rable, c'est le plus pelit nombre. D'autres ont des 
défauts tellement frappants qu'on les déclarerait 
mauvaises, si un mélange de qualités sérieuses ne 
donnait à réfléchir. Par exemple, le Centaure' qui 
bondit rriomphant sur le cadavre de son ennemi 
est d'un mouvement et d'une expression admi- 
rables. L'oi^ueil et l'ivresse insolente de la vic- 
toire n'ont jamais été rendus avec autant de bon- 
heur. Cabré et frémissant, il foule encore aux 
pieds un corps qui n'a plus de sentiment. Sa queue 
fouette l'air. Derrière lui volent les pattes d'une 
peau de panthère que son bras étendait comme un 
bouclier. La gueule de l'animal pend vers le mort 
comme pour le dévorer. On dirait que le Centaure 
communique aux objets mêmes qui l'entourent 
sa férocité. Il y a dans cette ombre de panthère 
llntention et l'illusion qu'a mises Michel-Ange 
dans la peau que tient à la main saint Barthélémy *. 
Lie<^davre, étendu à terre, est d'une vérité saisis- 
sante: c'est déjà le calme de la mort, et c'est en- 
core sa dernière convulsion. 

Un autre groupe, un peu inférieur en beauté^, 

' N** a8 du dessin de Carrey. 
' Dans le Jugement dernier, 
^ N" 9 de Carrey. 
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c esl le Centaure qui saisit un Grec par la jambe et 
le renverse par-dessus une amphore. Le mouve- 
ment a quelque chose de trivial, mais il est remar- 
quable par son énergie et sa précision. 

Je citerai encore le Centaure' qui, frappé dans 
les reins, porte la main à sa blessure. Le Grec l'a 
saisi par les cheveux et va redoubler. Son man- 
teau, complètement ouvert, forme derrière son 
corps une vaste- tenture qui sert de fond à la scène 
entière. Quoiqu'il y ait dans les personnages un 
peu de mollesse, ces draperies, avec leur tournure 
grandiose, sont d*un fort bel effet. 

Une qualité toute nouvelle distingue la qua- 
trième métope : c'est une expression touchante. 
Séparées de cette métope, les deux têtes ont été 
découvertes au musée de Copenhague par M. Brôn- 
stedt^;ila porté lui-même les- moulages à Londres. 
Le jeune Grec, à demi terrassé, lève vers son en- 
nemi un visage suppliant: la terreur y est peinte, 
tempérée par une charmante beauté. Le Centaure, 
qui allait lui briser le crâne avec une énorme 
amphore, suspend son coup, ému par tant de 
jeunesse; ses traits respirent une douce pitié. 

Mais, à c6téde morceaux si remarquables, il y 

' N" 27 de Carrey. 

* ynyag. et rech. en Grèce, p. 171. Seulement M. Brônstedt a 
tort de les rapporter à la 7* métope de Carrey ; elles appar- 
tiennent à la 4^. 
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en a d'une composition malheureuse, quoique 
Texécution dénote beaucoup de savoir. Trois, sur- 
tout % choquent singulièrement le goût, par leur 
roideur et leur gaucherie : ce sont les dernières 
métopes vers Tangle nord-est Les combattants 
sont engagés môllemenr, leurs poses sont gênées, 
leurs mouvements sans vigueur comme sans grftce. 
Tel autre groupe^ sera même ridicule, et le Grec 
appuie son pied sur le poitrail du Centaure au 
mépris dé toutes les lois de l'équilibre, en tendant 
Tautre jarret comme un danseur. Ici, les propor- 
tions de l'Athénien^ sont courtes, là, le corps du 
Centaure 4 est trop long. Dans les monstres, la Tu-- 
sion des deux natures, de l'homme etdu cheval, 
n'est pas toujours rendue avec un art sûr de lui- 
mêa>e. 

]..es femmes enlevées ont quelque chose de 
grossier et de disgracieux. Celle du musée du 
Parthénon ^ se débat lourdement, et ses vêtements 
sont tirés avec trop de brutalité. La métope du 

^ N^* 3oy 3i et 3a. Ce n'eât pas, bien entendu, d'après les 
dessins de Carréy que je jage ces métopes^ mais d'après les 
originaux. Les dessins de Carrey sont dans les mains de tout 
le monde, et ses numéros suivent l'ordre même des métopes. 

• N'** 27. 
3 N° îi3. 

*N® 12 de Carrey. 
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Louvre' est la répétition du même motif tourné 
d'un autre côté. 

La difTérencede mains suffirait-elle à expliquer 
Tinégalité du travail? Je ne le crois pas. Car il y 
a dans toutes ces sculptures un même style , un 
même système, qui constitue ce que Ton appellera 
tort ou à raison, une école. Dans les moins remar- 
quables, la nature est rendue avec une vérité et 
une science qui laissent bien peu à désirer : 
mais une nature trop matérielle, triviale par- 
fois dans ses mouvements, à laquelle manque 
le sentiment de Tidéal. En outre, on voit per- 
cer une dureté qui touche à Tarchalsme; mais, 
comme ellç en est déjà trop éloignée pour lui 
emprunter sa puissance massive ou sa naïve roi- 
deur, comme elle est trop éloignée aussi de la 
perfection absolue pour demander la force à la 
science exquise des proportions, Tensetnble est 
parfois mou et indécis; symptôme des talents 
secondaires aux époques de transition. Ils per- 
dent les avantages de leur vieille manière et ne 
peuvent atteindre aux difficiles mérites de la ma- 
nière nouvelle. 

L'école qui précède Phidias était arrivée à une 
imitation aussi fidèle que possible de la nature 
et à la connaissance la plus précise du corps lui- 



' N** 10 de Carrey. 
II. 
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maiii. Ce qui lui maiiquaif, c etail TidéaK et les 
beautés dont Tidéal est le principe : la proportion, 
le sentiment, la grâce. Lorsque Phidias apporta 
à son siècle cette révélation, les habiles et les plus 
jeuncH en profitèrent, Atcamènes à leur tête. Mais, 
comme il arrive à toutes les époques de réforme, 
il y eut, à côté de Tenlhousiasme , l'opposition. 
Les vieux mciitres protestèrent, et, par une juste 
fiertés gardèrent leur manier^, qui avait produit 
aussi des chefs-d'œuvre. Quelques élèves leur 
restèrent fidèles : cest à ces continuateurs de 
récole attique que j'attribuerais les métopes qui 
nous restent. 

Phidias eut besoin d'employer aux innombra- 
bles sculptures du Parthénon tous les artistes qui 
se trouvaient alors à Athènes. I^ frise extérieure 
portait, à elle seule, environ deux cents figures 
d'une demi-bosse si prononcée, qu'elles .valent 
presque autant de statues un peu plus petites que 
nature. Précisément, les travaux de ce genre étaient 
familiers à la vieille école qui, pendant l'adminis- 
tration de Cimon, avait décoré de hauts*reliefs 
différents temples ' et y avait replanté les mé* 
fnes sujets. Phidias, obligé de s'adresser à elle, et 
par égards et par' nécessité, ne pouvait rencon- 
trer plus heureusement. 

' Notamment les temples de Thésée et de la Victoire sans 
ailes. 
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Peut-^lre eat-ce m'ecarter de la réserve dont je 
voudrais toujours user. Car je ne puis justifier 
par aucun texte Topinion que j'expose. Mais, en 
matière d'art, les œuvres elles-niémes portent 
écrites des preuves qui suppléent au témoignage 
de Fhistoire. Les métopes sont d'un style parti- 
culier, qui n'est ni celui, de la frise, ni celui des 
frontons. Cette manière a parfois de la gaucherie, 
de la dureté, de l'archaïsme; parfois, des beautés 
solides et éclatantes qui rappellent les.sculprures 
du temple de Thésée et la frise du lemple de la 
Victoire. Ce ne sont donc pas seulement des au- 
teurs différents qui s'y trahissent, mais une école 
qui n'est pas celle de Phidias. 

L'histoire, du reste, nous donne les noms de 
quelques-uns de ses contemporains avec la célé- 
brité desquels il a dû compter, quelque supério* 
rite qu'il eut lui-même. C'étaient Criiias(ou mieux 
Critios), Crésilas, Hégias, Nésiotès '. Ces sculpteurs, 
avec leurs élèves, se chai^èrent-ils de la frise 
extérieure tout entière? C'est ce qu^on saurait, si 
les métopes des trois autres côtés étaient cotiser* 
vée^. Mais je ne parle que de celles du midi, les 
seules dont on puisse dire qu'elles existent encore. 

* Qao eodem tempore semuli ejiis fucre Alcainenes, Critias, 
Nestocles ( lisez Nesiotes ). ( PItn., XXXI V, 19. ) 

On a vu, dans le premier volume de cet otivnige ( |i. '1S6 ), 
pourquoi il fallait lire Nésiotès. 
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I^s sujets plus neufs et qui touchaient à l'his- 
toire civile OU' religieuse de TAttique furent peut- 
être confiés aux talents plus souples de la nou- 
velle génération. 

Je critiquais les couleurs dont M. Brôn* 
stedt peint, au gré de son imagination , les 
moindres détails de chaque métope. Ce n'est 
pas à dire pour cela que je ne croie pas à la sculp- 
ture polychrome. Mais, quand les questions gé- 
nérales sont déjà si obscures, il est peu sage de 
les supposer résolues et de défigurer les œuvres 
antiques par ses propices inventions. Les métopes 
n'offrent que bien peu de traces de peinture '. 
Elles ont disparu, sans doute. Toujours est-il 
qu'il n'y a plus rien qui nous puisse éclairer. T^s 
sculptures d'aine et de Sélinonte, ces exemples 
tant de fois cités, ne nous montrent peints que 
les ornements, la chevelure et quelques draperies. 
Si le nu avait été revêtu de couleurs , n'en trou- 
verait-on pas les restes? L'analogie permet tout 
au plus de supposer qu'on avait appliqué le même 
système de décoration au Parthénon. f^ sculpture 
polychrome ne cause tant de répugnance au goût 



* La métope qui se trouve à terre» dans Tiiitérieur du Parllié- 
non; garde des traces évidentes. La draperie de la femme qui 
se débat contre le centaure était peinte en vert, le fond de 
la métope était rouge. 
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moderne que par la Faute des défenseurs exclusifs 
qui n'admettent ni le doute, ni la mesure. 

Il en est de même pour Farchilecture poly- 
chrome des Alhéniens. On n*a trouve de couleur 
que sur les entablements, les corniches, sur les 
parties d*archi lecture qui sont Tornement, le luxe 
du corps de Tëdifice, comme les vêtements et les 
armes sont Tornemenl du corps humain. Serait- 
ce le hasard qui a fait retrouver dans deux bran- 
ches difTêrenles de l'art cette loi philosophique : 
peindre les ornements pour les distinguer du nu^ 
comme ils le sont dans la nature? 
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CHAPITRE IV. 



LA raiSK DE LA CELLA. 



Tandis que la frise extérieure du temple était 
ornée de cadres et de sujets détachés, la frise de 
la cella ofTraitune suite non interrompue de bas- 
reliefs qui tournaient autour de ses quatre côtés 
et représentaient un sujet unique, la fête des 
Panathénées. Du monde héroïque on passait au 
monde réel. Ce n'étaient plus les bienfaits et le 
mythe de Minerve que le ciseau avait retraces, 
mais le culte que lui rendait son peuple. Gravé sur 
le .marbre, ce témoignage de la piété publique 
devenait immortel : c'était une fêle qui ne ces- 
sait jamais. 
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Peu de cëi*ëmoDies antiques nous soûl mieux 
connues que les Panathén^s. Les textes pro- 
pres à eu préciser les détails ont été recueillis avec 
tant de soin par Meursius % classés avec tant de 
méthode, qu'on ne pourrait y ajouter que d'inu- 
tiles commentaires. 

Les sculptures du Parthénon sont une démons- 
tration claire et comme vivante de Tbistoire, mais 
de l'histoire telle que l'art doit la comprendre et 
la traduire, ehfibellie par ses créations, rehaussée 
par un caractère idéal. Le désir de pénétrer dans 
les mœurs de la Grèce nous entraîne à prendre 
au mo( les monuments où on les voit figurées, et 
nous faisons à peine la parjl de la £intaisie de l'ar- 
tiste. Nous ne cherchons pas s'il a pu ajouter, au 
gré de son inspiration, des détails poétiques; si, 
au lieu de copier servilement les faits , il ne les a 
pas disposés, réunis, combinés difTéremment, 
formant dVIéments divers un ensemble harmo- 
nieux. L'archéologie elle-même ne peut être' 
satisfaite de ces interprétations : elles sont trop 
faciles et blessent trop le sentiment de l'art pour 
être vraies. Le génie grec, quelque contenu qu'il 
soit par la tradition et par les règles du beau, 
a une liberté d'allures et une richesse d'imagina- 
tion qui doivent nous rendre circonspects. Ses 

' roy. loin. Il, Pamtt/trnœft^ lib. siiij:. 
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œuvres ne sç traduisent pas comme une prose 
courante. Elles ont, ainsi que la poésie, leurs 
belles fictions, leurs gracieux mensonges : on les 
admire, mais on se garde d'y croire aveuglément. 

J^ Frise du Parthénon oITre ce mélange de réa- 
lité et d'idéal qui éclaire à la fois la science et qui 
la trompe. Cependant, les dieux qu^on y voit assis 
auprès des mortels, les êtres allégoriques qui 
conduisent les chars des guerriers, avertissent la 
critique d^user de réserve. La descriptfon des 
Panathénées qW pas écrite par le sculpteur 
comme elle le serait par Thistorien. 

D*abord, la composition même ne retrace pas, 
comme on Ta dit souvent, la seule procession des 
Panathénées. C'est Tensemble de ces fêtes solen- 
nelles^ depuis les cérémonies secrètes qui se célé- 
braient, la nuit, dans le temple de Minerve Poliade, 
jusqu'aux courses de chars et de chevaux dont 
les bords de Tllissus étaient le théâtre. Ici, les 
dieux assistent au triomphe de Minerve; là, les jeu- 
nes Athéniens se préparent et revêtent leur cos- 
tume dans le Céi*amique ou dans le Gymnase. 
Leurs esclaves amènent leurs chevaux, les brident, 
les caressent. Par un enchaînement habile, les 
principales scènes sont réunies, malgré la diffé- 
rence du lieu et du temps. La disposition même 
(le la frise aide larliste à leur donner Tunité et 
une impulsion commune. 
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Cesl là ce qui a pu faire illusion. Mai^, pour 
avoir méconnu les libres créations du génie, on a 
avancé, sans preuves et quelquefois en contradlc* 
tion avec les écrivains anciens, des explications 
naturellement fort invraisemblables. Ainsi, le Par-* 
ihénoh, et non plus TÉreclithéion, est devenu le 
centre et le but des cérémonies'; le péplus n*a 
plus été qu'un rideau qui pendait devant la sta* 
tue de Phidias*;, la prétresse de Minerve et le 
Praxiergide se sont transformés ea reiiieet en ar- 
chonte-roi^, pour que la pi*ocession en devint plus 
magnifique, et Ton a fait monter sur le rocher de 
FAcropole des troupes de cavaliers et des chars à 
quatre chenaux 4. Je tâcherai de faire ressortir, 
dans une rapide énumération, les détails (|ue les 
textes justifient, ceux dont ils laissent à l'artiste 
la responsabilité et le mérite. 



Sur le côté oriental de la frise, au milieu du 
pronaos, la grande prétresse et un prêtre de Mi- 
nerve préludent à la fête par les cérémonies c|ui 

* liéake, p. 5/|6. 

' Visconti , Mémoire sur tes scutptures du ParîhénoRy p. 36 
et 40. 

^IbUl.i^. 37. 

4 Ottfr. Mùller, Mémoire annexé à rédition allemande de 
Sluart (t. Il, p. 695). — Leake, p. 317., 
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eu sont l'origine el le but. Je i)*ai point à parler 
ici de la pensée politique qui avait présidé à 
l'institution des Panathénées. Ausl yeux du peuple, 
c'était siropiement le jour où Ton enlevait à la 
statue eh bois, à la Minerve tombée du ciel, son 
pépins' terni, p^)uren substituer un neufqu^on 
apportait en grande pompe. Ce n-est pas sans rai-- 
son que l'on a représenté sur la façade principale, 
au centre de l'action, les rites sacrés qui Tor- 
maient le caractère distinctifdu culte de Minerve. 
Du côté gauche, la grande prétresse reçoit des 
deux vierges Ërrhéphores les objets mystérieux 
qu'elles ont été chercher dans la ville. 

« Pendant la nuit qui précède la fête, » dit 
Pau^Minias^, « les Errhéphoi«s prennent sur leur 
c< tête ce que la prétresse de la déesse leur donne 
« à porter. Elles ignorent ce qu'on leur reïnet; 
<f celle qui le leur donne l'ignore aussi. Il y a dans 
« la ville, près de la Vénus des Jardins, une en* 
et ceinte où se trouve un chemin souterrain, creusé 
« par la nature. Les jeunes filles descendent par là, 

' Iti^tXoc HoLtpmïf, lvou}A« ti, 6 àvïjvov tîj 'A0r,v5 h toiç ^cy«Xoic 
llavadrivaiW ^o^. Meurs., Il, p. 577. 

Péplum est veslis canili<lii,aurri& clavis picUi, sine iiNtnicis, 
(|uocl simulacris fiebat. (Imitât, nd Theh,^ X.) 

Kai^iuiv iiçiô/vriaa èati, TêX|JLT^p«iT' àv fi; £x twv tyjÇ 'AOrjvgç 
içÉTCAwv. (Polliix, Vil, ch. i3.) 

•Pauh., ^//., XXVlt. 
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à déposent leur fardeau et en reçoivent un nou- 
« veau soigneusement couvert. » 

On a supposé, d'après l'élymologie^ que ce 
qu'elles emportaient de FAcropoIe, c'étaient les 
restes de la laine qui avait servi à tisser le vieux 
péplus, et que ce qu'elles rappoilaient, c'était la 
laine qui devait entrer dans la confection du nou- 
veau. Tout ce que Ton sait, c'est que les deux 
Errliéphores travaillaient avec les prétresses au 
vêtement sacré. Elles commençaient le dernier jour 
du mois Pyanepsion?; Tant que leur travail du- 
rait, elles demeuraient à côté de l'Éreclitliéion^. 
U fallait qu'elles eussent au moins sept ans, onze 
au phis*. On remarquera, en effet, sur le bas-re- 
lief, que leur taiUe est beaucoup plus petite que 
cetle de la prétresse. Comme la scène se passe 
pendant la nuit, la première tient à la main un 
flambeau. En s'approcliant, on distingue même 
les cnntoui*s de la flamme. 



' 'A^^^pot el cpoTi^poi :£piov, iaine — i^àri, agnieau^ 
chevreau \^ Voy. les Bas-reliefs du Parthénon par M. Lenor- 
manty p. 9 1 . 

■ 'EffTi Zï tn\ xai vsa nuoivs^i<ovo< v» \ xal ilpei^i jxeti twv 
'A^^fopcov tbv iciTtXov ÔidéCovtai. (Etym. auct. in XaXxeîx.) 

• Tou vaoC tTjÇ noXtaooç olxouoiv ou ttoÂ^j — • altai /povov {xév 
Tiva S^oritav fc^ouai icapit t^ ôbw. (Paus., ^«., XXVII.) 

4 'A^^fopoi — à-KO êruv i-K-àk (a^xP ^^ Jv8cx«. (Hosychiiis, in v. 
'A^^r,(pdpot.) 
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Pendaiil ce temps, un des Praxiergides * a en- 
levé à la slatue de bois le péplus des quatre der- 
nières années '. Il le replie, aidé par un jeune 
enFanl , et la dées^ est pi*éte à recevoir sa nou- 
velle parure. 

Ces préliminaires, symbole de la fête entière, 
ont lieu dans le secret du sanctuaire. L*on ne s*é- 
tonnera pas de voir le culte de Minerve Poliade 
figuré sur la Frise du Parthénon, puisqu'on Ta vu 
déjà figuré sur les métopes. 

A droite et à gauche de ces deux groupes 3, qui 
représentent l'idée de Minerve^ douze dieux sont 
assis, spectateurs invisibles, comme dans les 
poèmes épiques, des actions des mortels. L.es per- 
sonnages qui se trouvent auprès d'eux leur tour- 
nent complètement le dos, t^nt leur pi'ésence 
est cachée. Demander pourquoi la fantaisie 
de l'artiste a ajouté cette composition, c'est de- 
mander pourquoi Homère nous décrit les dieux 
sur l'Olympe ou le Gargare, pendant que les 
Troyens et les Grecs combattent dans la plaine. 
L'art n'a-t-il pas besoin, comme la poésie, d'a- 

* Ilf o^iepYtSat - ol to fôo; to àp^^aîov tt^ç *AOy)vSc àji^iev- 
viivTe;. ( Hesych. ) 

' Pour les sujets brodé» sur le péplus, w}j\ Mcursius, t. Il 
Panath.f ch. 19; et pour leur disposition, vojr. la Minerve de 
Dresde. 

^ lis sont au Musée britannique. 
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grandir son sujet, de parler h Timaginalion, de 
chercher la variété et le charme dans uh monde 
surnaturel? Aussi me garderai-je bien de réciter* 
cher exactement ce que font ces divinités. Elles 
regardent et se montrent la fête; elles s'entretien- 
nent ensemble dans des poses, ici pleines de ma- 
jesté, là pleines d'abandon. Assises, elles sont 
aussi grandes que les mortels debout. Leurs pro- 
portions prêtent-elles encore niieun à une belle et 
élégante sculpture? Placées au-dessus de l'entrée 
du temple, donnent-elles à celte partie de la frise 
plus de noblesse, plus de calme et plus de gran* 
diose? Il n'en faut pas davantage : c'est là ce que 
voulait l'artiste. 

Quant au nom qu'il convient de donner à ces 
différents dieux, on se trouve fort embarrassé. 
I.es costumes sont très-simples, les attributs ont 
presque tous disparu, et chacun peut les inter- 
préter au gré du système général qu'il adopte. 

Trois systèmes ont été proposés, qui tous les 
trois peuvent se soutenir, mais à un degré inégal. 
L'un, sans trop d'effort, nomme les principaux 
dieux de l'Olympe ; le second , les divinités infé* 
rieures, et les personnages héroïques pour les- 
quels Athènes avait un culte particulier; le troi- 
sième (c'est celui d'Ottfried Mùllet*) fait figurer 

* Stiiart, étlil. allom , t. Il, p. 674, 676 et suivantes. 
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sur la frise les dieux et les demi-dieux qui avaient 
leui'S autels, soit dans T Acropole, soit tout au- 
près*, et qui, voisins de Minerve, assistaient natu* 
Tellement du fond de leurs temples à tous ses 
mystères comme à toutes ses pompes. Cest une 
idée très«ingénieuse et qui ne manque ni de sim- 
plicité ni de logique. En Fadoptant cependant, on 
hésitera encore sur le choix des noms. Car les 
temples qui etitouraient T Acropole étaient fort 
nombreux, et noua ne les connaissons pas tous. 
Peut-être Ottfried Mûller nVt<*il pas tenu assez.de 
compte du rapport qu'il faut établir entre la tcn- 
pograpliie et la manière dont les dieux sont 
groupés. 

Ainsi, à droite du prêtre et de la prétresse qui 
occupent le milieu de la façade, je reconnais bien 
Hygiée et Escuiape', dont le temple était pres- 
que à rentrée de la citadelle^. Esculape, appuyé 
sur son bâton S ^ retourne pour parler à Hygiée, 
au bras de laquelle s'enroule un serpent^ si petit, 
qu'on dirait un l)racelet. Mais ensuite, la réunion 
de Neptune, d'Érechthée, de Pitho, de Vénus, ne 
se peut guère justifier. Vénus, du reste, a le 

' Beo\ roXiiîç, roXioô^o»- 
•A Londres. 
' Pans., Au., XXI. 

^ Cestausiii lopinion ».k; Viscoutî, Âêémofrr sur les scnipt. 
fin Parthrfiifn ^ p. 45. 
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voile d'une préiresse, et renratU qui s'appuie sur 
ses genoux n'a pas d'ailes, ainsi qu'en devrait 
avoir l'Amour. Il est naturel de dpnner une place 
aux divinités qui habitaient dans le temple de 
Minerve Poliade; comme ces cinq figures' sont 
les plus proches de ce temple et le regpirdenli je 
proposerais d'y voir Neptune, Vulcain, jeune et 
beau, tel qiie le comprenait l'art à celle époque, 
Vulcain, dont l'autel était placé devant l'Érech* 
théion, à côté de cehii de Neptune '. 

Devant lui est Agiaure, dont le sanctuaire était 
au-dessous de l'Érechthéion ^, dans une grotte 
qui avait une communication souterraine avec le 
plateau de l'Acropole. La chevelure est serrée 
étroitement par une de ces coifTes élégantes que 
l'on remarque sur les monnaies syracusaines d'un 
petit module : signe caractéristique des nymphes 
ou des simples mortelles, et non des déesses. Sa 
main est passée, par un mouvement plein d'inti- 
mité, sous le bras de sa sœur Pandrose qui est 

' Trois sont aujoiird'liui dftns le Parthénon. L'ealîtnt est 
à l^ondres, avec ud fragment de Paodrofie. 

On vient de briser» il y a quelques mois, la main de Nep- 
tune qui pendait le long de son siège et se détachait du fond 
du bas-relief. Le voleur est un de ces nobles voyageurs qui 
ont poifr le^ antiquités une passion si éclairée. 

• Paus., ML, XXVI. 

* Foy. le cliap. V du premier Vfdume. 
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assise «Jevant elle». Pandrose a le même costume et 
le même voile ^ui la distinguent sur le fronton 
occidental da Pgrtbénon. I^ religion, autant que 
la sculpture, avait besoin de ces types arrêtés qui 
s'iniprimaient par leur constance dans Tiroagi- 
^nationdu' peuple et répandaient la lumière.sur le 
monde polythéiste. Le voile était, à ce qu'il pa- 
. ratt^ un des attributs de Pandrose et le symbole 
de son sacerdoce. L'enfant qui se tient debout, 
,accoudé sur ses genoux, serait Érechthée, de 
même que sur le fronton occidental. Elle lui 
montre, de sa main étendue, la tête de la proces- 
sion qui parait à l'angle de la frise. 

Pour les divinités qui sont de l'autre côté et re* 
gardent le sud, je crois les explications d'Ottfried 
Mùller très-justes, à une exception près, que je si* 
gnalerai tout à l'heure. Le dieu à la longue barbe, 
qui tient un sceptre, rappelle Jupiter; Jupiter, qui 
avait deux autels dans l'Acropole, l'un sous le 
nom de Protecteut de la Citadelle \ l'autre sous 
le nom de Très-Haul^. Il est assis, non pas sur 
un simple siège, comme le sont les autres dieux, 
mais sur un trône, dont les bras sont soutenus 
par des sphinx^. Phidias reproduisit ce même 

• noAte^i;. ( Paus., AU.y XXIV.) 

• Ttcoito;. (Pans., Att., XXVI.) . 
3 Au Musée britannique. 
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motif sur le Ir6iie d'01ylDpie^ Junon, avec. sa 
large poitrine et ses beaux bras qii étendent der^ 
rière elle un vaste voile, se tourne vers Jupiter et 
semble lui parlera Auprès d*elle se tient une jeune 
déesse^ Iris, qui saisit au-dessus de sa tête sa dra- 
perie toujours agitée^. 

Je dois dire cependant que l'on ignore si Junon 
a jamais eu de temple auprès de TAcropole. C'est 
le seul point où le système soit en défaut. Encore 
peut-on se demander si le silence des auteurs an- 
ciens est une' preuve absolue, si, en outre, Junon 
n'est pas la compagne inséparable de Jupiter. 

Devant Junon est le Mars au repos^, tel que le 
représente la statue de la villa Ludovisi : une 
jambe étendue, l'autre repliée, et les deux mains 
croisées sur le genou, pose pleine à la fois d'aban- 
don et de force. Ottfried Mùller l'a pris pour Vul- 
cain, parce qu'il ne savait comment justifier sa 
présence. Il n'a pas songé à la colline de Mars, à 
l'Aréopage', que cent pas à peine séparent de l'A- 
cropole. 

' Pâus., Élid.^ 1, ch. 11. 

* A Loodres. 

^ Ou a cru que cette figure debout avail des ailes; mais la 
pose du bras indique que les lignes qu'où voit flotter derrière 
sa tète sont celles d'une draperie que sa main cherche à re- 
tenir. 

^ A Londres. 

11. iO 
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Ensuite Ton yoît une femme* qui tient, non pas 
une rame ou une massue à deux bouts, comme 
le ferait croire le grossier dessin de Carrey, mais 
une torche doiit les côtes reliées en faisceau sont 
parftiitement reconnaissables. Cest, je crois, l'at- 
tribut dislinctif de Cérès. L*Éleusiuium élail au 
pied même de la citadelle^, du côté de Torient, 
et l'on sait que c'était une des stations de la pompe 
sacrée ^. 

Énfm, deux jeunes dieux semblables, et de 
forme et d^ajustement, s'appuient fralerneilemeni 
l'un sur l'autre^. Ce mouvement seul fait penser à 
Castor et à Pollux : car il n'y a point d'autre indii- 
cation. Du reste, leur temple était également au 
pied de l'Acropole ^, au-dessous de l'Agraulium. Po- 
lygnote et Mrcon Tavaient décoré de peintures. 

La même symétrie qui avait disposé les deux 
groupes de divinités, à droite et à gauche de l'axe 
du temple, continue à placer les dilTérentes classes 
de personnages, de manière à ce qu'elles se cor-, 
respondent et sefassent pendant. On peut se figurer 

« A Londres. 

» 'Ev tG irepiêoXo) xou 'EXeuçiviou tou uiro t^ 'AxpoicoXei. — . 
'Paus., -<#//;, XIV. — Clem.tii Proirept,, p. i3, éd, Sjiburg. — 
l^eake, p. agô.) 

^ T^v vauv... ix Kepa^Aeixou apovav yipiisL xwTcrj tlcpcWott hà 
TO 'EXcuffivfov. (Philoslr., in Herod. Soph,^ l. II. ) 

< A Londres. 

5 Paus., Att., XVIII. 
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une procession sur deux .rangs qu'on aurait dé- 
doublés, pour appliquer chaque rang. sur un des 
longs cotés du temple et sur un des angles de la 
façade. Us s'avancent par un mouvement parai* 
lèle; c'est le même prdre, ce sont les' mêmes hkh 
tifs, les mêmes détails, mais traités avec une ri- 
chesse et une variété remarquables, quoiqu'elles 
^ démentent quelquefois. Dan^. upe simple des- 
cription, on doit donc éviter ces répétitions, en 
reunissant deux moitiés ainsi divisées. Ce qui se 
dit d'un des côtés du temple s'applique également 
à l'autre. 

Aapi^ès des dieux on.voit s'entretenir^ravement 
un ceilain nombre de vieillards* et d^hpmmes 
moins âgés. Tous ont Jeurs manteaux et la plu- 
part s'appuient sur un. bâtod. Debout, ils sont à 
peine aussi grands que les dieux assis. C'est ainsi 
qu'Homère distingue les mortels et les habitants 
de rOlympe*. Ce sont des personnages con- 
sidérables. Mais comment savoir si ce sont les 
archontes, ou les gardiens des lois^, ou les'rois^ 

* Au Musée de Londres. 

« ...,. X«o\ 8' ewrôXt'îove; ^dav. ( lUàd., XVIII, v. 519.) 

^ NofMKpuXaxec (i^lorejpaviovTaiaTpof ^ Xcuxio. — Tj|v ai ico{jiiC7)v 
ittVicou9t [t)) ] 6ffo. ( Poltux, Vill, chap. 3^ sect. 7, et Suidas, 
No[A09uXaxeç.) 11 faut lire tt], et non pas tûî OtÇ. La correction 
de Meursius est très-juste. 

^ Foy, Hésych,, in y, çuXo^aàiXc^. 



i52 L'ACROPOLE DATJÎÈNKS. 

des tribus, ou les prélres de la famille des 
Éléobutades et des Cëryces? Deux d'entre eux, 
dont l'un tient un roulçau à la main % semblent 
donner des instructions aux jeunes filles qui se 
présentent les premières. Ceux-là', on les recon- 
naitrait Yolontiers pour les gardiens des lois et 
des rites sacrée. 

Ijes jeunes vierges portent des patères et des 
vases qui devaient servir aux sacrifices ^. L'une 
tient un énorme chandelier ^; une autre, une cor- 
beille, et c'est la seule qui rappelle les Cnuiéphores. 
Il faut dire qu'un certain nombre d'objets étaient 
en métal et n'ont laissé aucune trace. Les filles 
des étrangers domiciliés en Attique^, des Métœ- 
ques, figurent dans la procession, et, comme l'or- 
donnait une loi humiliante, elles portent, ici les 
aiguières, là les sièges^ et le$ ombrelles qui ser- 



' T& Upov xavoiwv. ( Aristoph., la Paix y 943. ) ' 

* Aju Musée de Paris. 

^ Ottfr. Màller pense que ces objets vUiieut les offrandes que 
les particuliers consacraient dans le Parthénon. Mais le Par- 
thénon n'était pas le but de la fête; c'était rÉrechthéion, le 
temple de Minerve Pôliade. 

4 Au Musée de Londres. 

* ... T«ç ôi duYorr^pac wv (mtoCxoiv ôSpela xa\ 9xid[$ia çcpstv. 
( Harpocrat., £xaf ii^opoi.) 

^ Atf pofopot, at Tau xavt)cpopotç etrovro 5{f pouç lictf cpo^Aivai. 
Tà< Y^^ iroipOévouç toiv (xcto(xi»)v vxtvSvi^peîv Iv talc iro(iir«w 
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naient aax Canépbores' choisies parmi les plus 
nobles familles'. 

Au moment où la procession arrive sur la. 
façade, des hérauts ou ordonnateurs de la Tête 
sont placés aux deux angles du pronaos. Tournés 
vers les longs côtés, ils appellent par leurs gestes 
la suite dû cortège, comme si elle tardait à pa- 
raître. C'était un lien ingénieux entre les différen- 
tes parties de la frise. 

Ensuite s'avancent les bœufs destinés au sacri- 
fice. Chacune des colonies athéniennes en en- 
voyait un le jour des Panathénées^. Les uns 
s'avancent d'un pas tranquille, au milieu des jeunes 
gens et des sacrificateurs qui les conduisent; les 
autres résistent et cherchent à s'échapper : source 
de mouvement et de variété, sans que cependant 
l'ordre de la cérémonie en soit troublé. Des en- 
fants conduisent un bélier ^ 

^^féfxaû^w o\ 'AOv)yaïot xaXç iouTuv x^païc (Jillian. Far. HisL^yi^ 
chap. I.) 

< Musée fie Londres. 

* Hipparque, voulant insulter Harmodius, déclara sa sœur 
indigne de prendre place parmi les Canéphores. 

^ '£v Tolç noiva67)va(oK irSaat iroXei^ at âicb t£5v 'AOyivmv âicoi- 
xtaOeîaai, pouv Ouao(Mvov lire(Airov. ( Fojr, le ScoUaste cité par 
Meursius, t. M^Panathenœa^ ch. i5. 

^ A Londres, avec les bœufs et les sacrifirateursr Un autre 
bélier et d'autres victimes sont déposés dans Kopisthodome di^. 
Parthénon. 
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Derrière les viclimes, les Métœqiies' porteal 
des bassins' assez semblables à de^âiiges et des 
outres pleines d*hutte^, prix des Vainqueurs aux 
jeux Panalhénaîques. Puis s'avancent les mu^- 
. çiens jouant de la flâte ou de la lyre, accom- 
pagnement ordinaire des sacrifices. Mais une rai- 
son particulière explique la présence desmuMciens 
st>r la frisé. Périclès^ venait d'instituer pour la 
première fois des prix de musique, à l'occasion des 
Panathénées, et il avait réglé luii-méme comment 
aurait lieu le concours de flûte/ de chant et de 
lyre. 

Enfin, la troupe des vieillards, qui ferme la 
marche, porte à la main des branches d'olivier. 
On les appelait pour ce motif Thallopkores^. Ce 
qui mootl*e combien le culte du beau -était poussé 

I Au Musée de Londres et dam ië Parthénoii. ' 

> 2xa(py](popoi. 2xa^y bassin qu'on reni|^lissait. de gâteaux^ 
de fruits et d'offrandes. 

npoasTaTTSv 6 vo|jLOç Tolc (AEToCxoK Iv TQttç ico(iiçatç^ «Oxoif^ \ihf^ 
axa^QK (pép€iv... ( Harpocrat, Hesych., in verho, ) 

.? 'Aoxocpopoi-^Sdt To iréivta âvOpuiirov xcxTVif&ivov iXaiaç àvay- 
xdtCeoBai {Aspoç ti napi^eiv ei( xài Ilavaôi^vitia. {Scol. d'Arist. cité 
par Mearsius, II, p. 571.) . 

'^ *iy neptxXviç TOT£ . ivpwTov |t]ni)f{gaTO f&oufftxijc dyiava toU 
navoeOi)vatotc a^^^^^ ' ^^^ ^xitolIi^ aùrroc xotOvri XP^ "^^^ oùXi^o- 
- (jUvouç aôXslv ^ ifBiw ^ xiOcpiCftiv. (Plut.^ Fieeie PéricUi,) 

s ^«XXo^poc* 6 itofAicsuttv A^vr|9t toîc navaOriVQKcoiç xal éXaiaç 
X'btxSov ^epcDv. (Hesych., OaXXocpopoç.) 
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loin chez les Grecs, même en dehors de l'art, c'est 
qu'on ne choisissait que des vieillards remarqua- 
bles par leur beaulé ^ 

Alors commençaient à défiler les chars à quatre 
chevaux^ et les cavaliers « dont les flots pressés 
remplissaient un espace considérable. C'est laque 
l'imagination et le talent du sculpteur avaient pu 
se développer lîbremenly et l'on voit avec quelle 
complaisance il s'est arrêté à un sujet qui offrait 
tant de ressources. 

La pompe sacrée n'était que la moitié de la 
fête. Une autre moitié, non moins importante, 
c'étaient les courses^ les luttçs qui avaient lieu ep 
l'honneur de Minerve, sur les bords de l'Ilissus. 
On faisait remonter jusqu'à Érechthée l'institution 
de ces jeux, qui rappelaient les bienfaits de Mi- 
nerve. I^ première, elle avait dompté le cheval; la 
première, elle l'avait attelé au joug. Les courses 
faisaient donc, en quelque sorte, partie de son 

* OaXXo^pouc Bk t?) 'AÔTjyS toIi; xaXoi^ç Yépovraç IxXéyovTai. 

(Xénoph.y te Banquet.) 

> Les dessins de Carrey présentent quelques chars à deux 
chevaux. Mais, en les comparant aux morceaux correspon- 
dants, on se convaincra de leur inexactitude. Si parfois on ne 
voit que trois chevaux, un examen attentif découvre toujours 
quelque indication du quatrième. Il faut songer aussi aux dif- 
ficultés du bas-relief, qui doit rendre, sur deux ou trois pouces, 
de saillie, ré[>aisseur de quatre chevaux. 
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culte'. En les reproduisant, le sculpteur, loin de 
détruire Tunité de son sujet, l'agrandissait et le 
rendait complet. Les évolutions de cavalerie 
étaient, à Athènes*, un élément indispensable des 
grandes solennités. Elles ont, sur la frise, un ca* 
ractère de réalité tout difTérent de la fantaisie qitt 
semble avoir présidé à la composition des chars, 
autant, du moins, que l'état de mutilation de ces 
derniers morceaux permet d'en juger. 

Auprès des quatre chevaux, ou à leur tête, on 
voit un honime qui, tantôt les contient, tantôt se 
retourne vers les deux personnages montés sur le 
char. D'un côté, c'est une femme à ia longue tu- 
nique qui tient les rênes; de l'autre, un guerrier 
avec le casque, le bouclier et le plus souvent la 
cuirasse. Parfois, il s'élance à terre ou s'élance sur 
le char ; parfois, il y reste debout dans une pose 
martiale et animée. On a cru reconnaître dans ces 
mouvements divers une image de la guerre homé- 
rique, où les héros sautaient à chaque instant de 
leur char pour combattre, et l'on a emprunté à 
une inscription qui a trait aux jeux Panathénaî» 

* Vay, MeursiuSy Panatk,^ ch. YIII et suivants. Meiirsius ne 
parle que des courses de chars; mais la tradition est trop 
connue, pour qu*il soit besoin de suppléer à son silence. 
f^ojr. Suidas, 'ImcsCa 'A67)vS. 

* linroSpO(it9i. yoy, Xénoph. 'iTncapyucou, ch. 111 et le Ban-^ 
quet^ chcl : ^Hv \khi ydtp llava^TivoeCoiv (ÙYOcXtaV fiaro^pofAfou 
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ques le nom d' Jpobates^j pour le donner à ces 
jeunes guerriers. 

Mais aucune inscription ne nous apprend 
quelles étaient les femmes montées auprès, d'eux. 
Ce ne peuvent élre des vierges athéniennes^. Les 
mœurs des Ioniens étaient trop hostiles à ce mé^ 
lange des deux sexes et à Téducation virile don- 
née aux filles. Du reste, une vierge Spartiate eût- 
elle pu ellerméme contenir et diriger quatre 
coursiei^ fougueux ? Ce sont plutôt des êtres allé- 
goriques ^ et le fronton occidental du Partbénon 
fait penser naturel leiûent à la Victoire, qui con- 
duit également le char d'Érechthée. 

Par un fâcheux hasard, les treize fragments de 
chars ^ que nous ioonnaissons sont tous coupés de 
manière à ce qu'on ne puisse savoir si les Vic- 
toires avaient ou non des ailes. Une seule a les 

' *Ain6mxaLi. Foy. Ottfr. Miillen [Stuari^ éd. ail., t. Il, p. 687.) 

* Fof. dans Ottfr. Mâiler la réfutation de cette idée et la 
discussion de la question tout entière, p. 681 et suivantes. 

^ Ottfr. Millier nomme ces figures ffamiilœ, déesses de la 
lutte. Le nom ,' comme l'idée, est de son ibvention; lui-même 
a soin de nous en prévenir. Est-il bien philosophique d'ex- 
pliquer ainsi l'antiquité ? 

4 Dix au Musée britannique, trois dans le Musée du Par- 
thénon. Ce musée n*est qu'une partie de Topisthodome, en- 
tourée d'une grille de bois. Là les sculptures, exposées à toutes 
les injures de Tair, se conservent mieux sous le radieux soleil 
de Grèce que dans les plus beaux musées de l'Europe. 
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épaules inlactes, et une saillie qui les surmonte 
ressemble à une aile'. Mais immédiatement le 
marbre est brisé, et Ton tie pourrait rien affirmer 
avec certitude. Que ce soit la Victoire ailée ou 
sans aileSf faut-il juger avec plus de rigueur les 
créations de Tart que les images de la poésie ? Sur 
tes vases peints*, ne voit-on pas fréquemment 
des chars guidés par la Vîcloire? La grande objec- 
tion vient de ce système d'interprétation trop lit- 
térale qu'Ottfried Miiller lui-même a eu le tort 
d'adopter. «Pourquoi représenter ^ tantde Vic- 
« toires à la fois, lorsqu'il n*y avait qu'un vain- 
cr queur aux courses des Panathénées? v 

Pour moi, ce qui m'étonnerait, si je défendais 
cette opinion, cène serait pas leur nombre, mais 
leur existence même. Du moment qu'on est forcé 
d'admettre la libre invention de l'artiste, que- 
coûte-t-il de lui laisser répéter autant de fois le 
ménfte motif que la décoration le demande? D'au- 
tant plus que la Victoire ne figure pas sur le Par- 
tbénon pour faire honneur aux jeunes Athéniens 
qu'elle accompagne (ce serait contraire à l'unité 
du sujet et aux idées religieuses) mais pour rap- 
peler le triomphe de Minerve sur Neptune, triom- 

< N® 3o du Musée brîtannique. 

^ Fof, aussi les pierres gravées et le camée de Vienne. 

^ Ottfr. Mûller, pag. 684. 
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phe don): les jeux eux-mêmes immortalisent le 
souvenir. 

La cavalcade est trop célèbre, le dessin et le 
moulage Font trop souvent reproduite, pour que 
j'aie besoin de la décrire. Quî n'a vu cette suite 
à jamais inimitable de beaux et gracieux jeunes 
gens, légèrement assis sur leurs coursiers thessa- 
liens, les uns vêtus de la tunique ou de la cui- 
rasse, les autres nus ou laissant flotter au vent la 
chiamyde derrière leurs épaules ? Leurs têtes por- 
tent quelquefois le casque,. quelquefois ce chapeau 
à larges bords que les Athéniens avaient emprunté 
à l'Ârcadie'. Un grand nombre oqt autour des 
jambes les ornements que*Xénophon recommande 
Bu% cavaliers et qu'il tippeUe embaies*. L'artiste a 
adopté œ détail pour rompre la monotonie des 
jambes toujours nues. Car il est à remarquer qu'il 
a écarté compléteinent l'équipement dti cheval. 
C'est une conséquence du principe qui préside à 
toute ta sculpture grecque, trop amoureuse de la 
foi*me pour consentir à la voiler^ et à la défigu- 
rer sons ïeH détails. 

Je n'ai pas besoin de faire ressortir tout ce 
qu'il y a de conventionnel dans des bas-reliefs où 

wpa 6épouç eicoôei 'AO^vy;(tiv. (Philostr. in Her, Sop/t., a, 5.")f 
* 'EjA^Tat.* ( Xénoph. Tcepi iTrlrixriç, ch. XU. ) 
'Graecà res est nihil velare. ( PIin.,XXXiV, 5.) 
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Ton voit des jeunes gens tout nus assister à une 
cérémonie sacrée, aux fêtes de la chaste Minerve, 
et les vierges de noble famille monter pieds nus 
le rocher de TÂcropole. On ne s'étonnera donc 
point si les chevaux sont sans selle ' et s'ils n'ont' 
qu'une simple bride en métal. Les trous où elles 
s'engageaient se voient encore à la bouche du 
cheval et à la main du cavalier. 

La troupe s'avance au galop, par un mouvement 
plein d'ensemble, mais d'une allure retenue et qui 
n'a rien d'impétueux. Les chevaux semblent ga- 
loper sur place, ou plutôt se cabrer^ gracieuse- 
ment. Si l'on veut une descripriou exacte du che- 
val du Partbénon, qu'on lise le onzième chapitre 
du traité d'équitation. Le type idéal que cherche 
Xénophon, Phidias l'a constamment copié. La race 
thessalienne offre encore aujourd'hui une certaine 
ressemblance avec les bas-reliefs de la frise. 

11 me reste à parler de la frise occidentale^ qui 
est une suite de la frise du nord, mais où là scène 
change complètement. On dirait les coulisses d'un 
théâtre, et nous assistons aux préparatifs et à la 
toilette des acteurs. Quelques jeunes Athéniens , 

I Pour Tusage^ de la selle dans Tantiquité, voy, Xénpph., 

* *Hv H Ttç 3p« pouXii)6Ti xai ico(aic(xÇ xa) (xeT&copoi xa\ Xa|ii- 
ivpÇ fincb) /pi^vaoOoiî. ( Ihid.^ XI et tout le chapitre. ) 
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déjà montés, essayent leurs chevaux et vont re- 
joindre le gros de la marche^ qui court sur le 
côté du nord. D'autres se font amener leurs cour- 
siers, contiennent leur fougue, les brident, l^s 
caressent. Quelques-uns se parent pour la fête, en 
causant avec leurs compagnons. Il y a mè«ie des 
détails d'une intimité et d'un naturel qui montrent 
un art bien sûr de lui-même. Un Athénien passe 
sa tunique, de la même manière que nous passons 
nos chemises; et plus loin, un cheval laissé libre 
chasse d'un mouvement de tête les mouches qui 
lui piquent la jambe. Il est inutile de dire quelle 
variété et combien de ressources nouvelles pré- 
sentent ces tableaux empruntés à la vie ordinaire. 
Placés sur la façade postérieure du temple, au- 
dessus de l'entrée de l'opisthodome, dont le ca- 
ractère est plutôt civil que religieux, ils sont en 
harmonie avec le lieu qu'ils occupent. Sur la 
façade orientale, on avait, au contraire, représenté 
l'auguste assemblée des dieux. 

Le Musée biîtannique ne possède qu'un des 
morceaux de la frise occidentale. Les autres 
sont restés sur le Parthénon. Quoique noir- 
cis par la fumée des bivouacs, ils ont gardé, çà 
et là, ces couleurs dorées qui sont, à Athènes, la 
fleur des marbre» antiques. On peut juger, au 
moins, de l'intention réelle des sculptures et de 
l'efTet qu'elles produisent à leur place. Après la 



I» L* ACROPOLE ÈifhJVkSfS. 

frise du prouaos^ b frise de FopislbodoiBe est, 
par booheary b partie b plus soigaée et la plas 
parfaite d'eiécotioa. On ainrit calcule que les 
0€>rcea«i situa an-dessus des deux entrées du 
temple s'olTnûent plus souvent aux regards. 

fài déjà parlé des omemeots de métal qui s'a- 
justaient aux sculptures : couronnes, armes, bri- 
des^ accessoires de toufe sorte. Il y en avait 
d'autres figurés sur le marbre même; ils étaient 
revêtus île couleurs, comme le fond de la frise', 
ainsi que certains détails qui conservent encore ■ 
quelques traces de peinture. Le basHrelief qui se 
trouve au Musée du Louvre présentait, avant 
qu'on ne le nettoyât, les mêmes indicatîoiis^. 

Je ne crois pas, cependant, que les figure^ fus- 
sent entièrement peintes. A quoi bon sculpter le 
marbre à grands frais? La peinture, en quelques 
coups de pinceau, ne pouvait-elle imiter les om- 

* Le fond de la frise, k en juger par quelqoes traces, ëtak 
peint en bleti, selon M. I^eo^ose. (Primeiples of ath. arckiL, 
p. 56. ) 

* « Avant que ce marbre précieux eût élé nettoyé, il con- 
" servait des traces, non-seulement de la couleur encaustique(?) 
« dont on enduisait la sculpture, mais encore d*uné véritabhe 
« peinture dont quelque* parties étaient couvertes. » (Blîllid, 
Monum. inéd., t. Il, p. 48.) 

Je crains que Ton n'ait pris, à Paris, la couche que dépose 
le temps, la patine du marbre, pour de lencaustiqui. 
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bres el les saillies des différents plans. Ce qui me 
Ferait même penseï* que la frise étak pein4e avec 
une grande discrétion, cW un des usages de la 
Tête des Panathénées. Une loi défendait' d'assister; 
non pas seulement à la procession "sacrée, mais 
aux jeux eux-mêmes, avec des vêtements de cou- 
leur. 

La frise du Rarthénon est plus connue eq Eu- 
rope que les statues des frontons, parce qu'elle a 
été moulée, réduite el mise à la portée des plus 
humbles fortunes. L'opinion publique attache 
particulièiement à cette œuvre le nom de Phidias, 
peut-être avec raison. Mais, sans qu'il soit besoin 
de répéter ce que j'ai déjà exposé plusieurs fois^ 
on comprend de quelle manière il faut attribuer 
à Phidias un travail aussi immense.. 

Il y à dans ces sculptures une différence frap- 
pante entre la composition et l'exécution. La 
composition a un caractère d'unité que personne 
n'a méconnu. C'est le même principe, le même 
dessin, le même style. On sent qu'une seule ins- 
piration a esquissé d'un bout à l'autre tous les 
tableaux. L'exécution, au contraire, est inégale: 
ici, admirable de largeur ou de fini; là, sèclie, né- 

* Ariçôévra ylv ^àp xiva Tcjiv icoXuSiv i^ev^oLi irapà xov dyteH 
vo6éry)v, ht ^aiTTOv i/uyê xb IjjLàTiov lOswpsi' roùç $s îSdvTotç eXEvjaot 
Te xat irapaiTetaOat. 

(Lucian.,y/ti^/g^ri/io. f^oy. Meurs., Panath,yp, 57A.) 
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gligée^ parfois noéme incorrecte. Ce passage de la 
beauté à la médiocrité ne peut s'expliquer que par 
les mains différentes qui ont rendu la pensée du 
maître. De Texamen seul des bas-reliefs résulte 
cette conviction^ que si Phidias a conçu et dessiné 
leur magnifique ensemble, ses élèves les ont gra- 
vée sur le marbre. Je dis ses élèves^ parce qu'il n'y 
avait que son école qui pût le suivre, dans la voie 
nouvelle où il entrait. 

Ses prédécesseurs avaient décoré les temples de 
sculptures à baut-relief, qui n'étaient qu'une imi- 
tation de la nature. On dirait des.sta tues en ronde 
bosse, coupées par la moitié, et appliquées sur 
un fond uni. Telles sont les sculptures dû temple 
de Thésée, telles sont celles de la Victoire sans 
ailes, telles sont les métopes du Parthénon. Phi- 
dias fut proprement l'inventeur du bas-relief. Il 
sul, avec une légère saillie, donner aux surfaces et 
aux plans leur valeur apparente. La science de la 
perspective et le sentiment personnel l'aidèrent à 
produire cette illusion. 

Ce genre échappe aux règles ordinaires de l'art. 
11 ne s'agit plus de copier exactement les formes 
et leurs développements réels, mais d'en indiquer, 
sur une épaisseur considérablement réduite, lès 
proportions relatives et les masses inégales. Il fal- 
lait demander à l'inspiration du ciseau ce qu'on 
obtient, dans la grande sculpture, par l'étude du 
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modèle, et s'en fjer a un trait heureux, à un effet 
imprévu, pour rendre certaines vérités. Les lois 
mêmes de la logique furent quelquefois violées. 
Ainsi Ton donna aux. figures du second plan plus 
de saillie qu*à celles du premier. Ainsi le champ 
du bas^relief fut creusé par places, et quelques 
parties sculptées s\ enfoncèrent. Il convenait, en 
outre, de calculer la hauteur qu'occupait l'œuvre 
entière, et de ménager habilement les incorrec- 
tions, plus favorables au jeu de la perspective 
qu'une régularité maladroite. 

Ce système exigeait une verve, une souplesse, 
un sentiment surtout, inconnu aux vieux maîtres 
de l'école attiqué. Celui qui l'avait créé pouvait 
seul former des talents encore jeunes et flexibles. 
La part de Phidias dans le vaste travail de la 
frise n'aurait donc rien d'exagéré si elle se ré- 
duisait à un dessin général, à quelques morceaux 
d'exécution qui servirent de modèle, et à une in- 
fluence directe sur les études de ses élèves. Pour 
l'esquisse elle-même, j'admettrai toutes les ré- 
serves que l'on voudra faire. Chacun a pu ap- 
porter sot] idée; chacun a pu, dans l'intérêt de la 
variété, chercher des motifs, des combinaisons 
différentes. Mais l'ensemble a trop d'unité, trop 
d'harmonie de style, pour qu'un seul génie n'ait 
pas recueilli tous les éléments, et, en se les assi- 
milant, ne les ait pas transformés et coulés dans 
le même moule. La preuve la plus remarquable, 

H. it 
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desi que les morceaux dont le travail esl le plus 
faible et le plus sèchement rendu sont cepen-^ 
dant esquissés avec autant de largeur que les 
antres et dans le même sentiment. 

C'est ainsi que Ton peut sans exagération attri- 
buer à Phidias quatre cents pieds de sculpture. 
Peu importe de retrouver quelques figures qu'il 
aura lui-même e^iécutées. Ce seront naturellement 
les plus parfaites. Mais c'est lui qui a créé un 
genre nouveau et substitué à la demi-bosse le 
véritable bas-relief'. C'est lui qui a dessiné les 
cartons de la frise entière. Car, du moment qu'on 
reconnaît l'œuvre d'une seule main, cette main 
peut-elle ne pas être celle du maître? C'est lui en- 
fin qui, par ses inspirations, ses conseils, sa sur- 
veillance, a conduit l'exécution et soutenu dans 
une voie inconnue les élèves qu'il avait initiés à 
son art. 

' On a dit, k une certaine époque, que la frise du Parthénon 
était une impropîsaiion gravée sur le marbre y et une déco- 
ration d'architecture plutôt que de la sculpture véritable. 
Mais dans ce temps-là, on ne comprenait pas encore le bas* 
relief. €*est l'étude de Tart grec qui l'a révélé k notre géné- 
ration. Thorwaldsen s'est formé df;vant les Panathénées. 
Jusqu*à l'arrivée des marbres d'Elgin , les temps modernes 
ignoraient ce genre tout idéaj et conventionnel. Seul , Jean 
Goujon l'avait deviné, et par un rapprochement curieux, c'est 
le talent le plus voisin de l'école de Phidias , à part son style 
un peu maniéré. 
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C'est ainsi que Raphaël faisait peindre les 
loges par ses élèves, après en avoir dessine les 
cartona Nous savons qu'il n'a exécuté que deux 
morceaux ', et cependant nous lui attribuons 
l'œuvre entière. 

■ Dieu séparant le chaos.-. Diea lançant la lune et le soleil. 
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CHAPITRE V. 



LA STATUE D OE ET D IVOIRE. 



Cest une étude singulièrement intéressante que 
de suivre, à travers l'obscurité qui l'enloure, 
Forigine et les progrès de la statuaire grecque; de 
voir comment, après avoir équarri d'abord et 
enduit de grossières couleurs des morceaux de 
bois, elle en vint à des imitations plus exactes ; 
comment ces mannequins furent ensuite dorés, 
habillés de riches étoffes, dont les plis symétriques 
et immobiles servirent de modèle à Tàge suivant 
et inspirèrent TÉcole éginétique, école dont nous 
ne connaissons guère que les belles œuvres. 
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parce que nous n'avons que ses marbres el qu^elIe 
n'employa le marbre que dans la dernière période 
de son développement. 

Plus tard, on rougit de voir les dieux repré- 
sentés d'une manière indigne de leur majesté. Mais, 
comme les simulacres étaient consacrés par leur 
antiquité même, et qu*on les croyait, la plupart* 
tombés du ciel, on osa seulement les retoucher 
Aux vêtements véritables on substitua des dra- 
peries de bronze et d'or ' ; les têtes et les bras 
furent refaits en. marbre blanc, ou bien on i*e- 
vétit d'ivoire le bois qu'on respectait, en inséranf 
dans l'orbite de l'œil des matières précieuses. 
Ainsi se forma peu à peu cette branche de l'art 
que les modernes peuvent à peine concevoir, 
mais que la Grèce tenait en si universel honneur, 
et à laquelle les hommes libres' avaient seuls 
le droit de se consacrer, la Toreutique. 

' La toreutique existe encore dans l'art byzantin , mais 
transportée dans la peinture. On trouve fréquemment dans 
les églises grecques des tableaux qui représentent la Vierge 
ou des Saints, avec une couronne d^or, des vêtements d'ar- 
gent, tandis que la tète et les mains sont peintes. I^ pays 
est-il pauvre et Téglise modeste , la couronne est en cuivre, 
la draperie en fer-blanc. Ce sont des feuilles clouées sur bois 
et où les lignes sont gravées en creux. 

" Perpetuo interdicto ne sen*Uia docerentur. Ideo neque 
in pictura, neqiie in toreutice ullius qui servierit opéra crele- 
brantur. (Plin., XXXV, 36, $ i5.) 
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L'Asie enseigna à former limage des dieus 
des matières les plus rares (la Bible en fait foi); 
FÊgypte, à lui donner des proportions colossales. 
Phidias réunit tous ces éléments barbares, y joi- 
gnit < l'expérience de ses devanciers, et créa des 
œuvres d'une beauté idéale ' , où la richesse ne 
nuisait point au grandiose, où le grandiose ne 
s'écartait ni de la nature ni du vrai ^. 

Dans son Jupiter Olympien^ M. Quatremère de 
Quincy a écrit l'histoire de la toreu tique et de 
Phidias^, de manière à ce qu'on ne puisse faire 
autre chose après lui que le copier. Il est plus 
court de renvoyer à son remarquable ouvrage. Il 
enseigne encore, avec toute l'autorité que lui 
donne son double titre de savant et d'artiste, la 
théorie de la statuaire chryséléphanline, qui était 
û complètement inconnue qu'on croyait à peine 
au témoignage des auteurs anciens. Comment 
l'ivoire pouvait s'amollir et se tailler, l'or se 
nuancer et se teindre^; comment les morceaux se 

' Primiuque autem toreuticen aperuisse atque démons-* 
trasse merito judicatur. (PUn., XXXIV, 19, § 5.) 

* Tl fuyaXfitov xa) obcpt^ic 2(Aa, disait Démétrius de Phalère, 
en parlant des statues de Phidias. (De JSloc,^ % 14.) 

* Fojr, aussi Ottfr. Millier, de Phidiœ vita, 

^ Au temps de Périclès , Plutarque compte parmi les ou- 
vriers employés au Parthcnon les (AotXaxr^pc^ Ac^^vrou et les 
Sttf CK XP^^^* C*^t d'Egypte qu'était venu en Grèce le secret 
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travaillaient séparément, puis s'assemblaient; par 
quelle armature se soutenait le colosse: en un 
mot, les questions les plus délicates sont résolues 
par M. Quatremère, tantôt à l'aide d'un texte 
habilement interprété, tantôt par l'autorité de ses 
études personnelles et de ses connaissances pra- 
tiques. Enfin^ comme il s'est occupé longuement 
delà Minerve du Parthénon', je ne devrais pas 
non plus traiter cette question , s'il ne convenait 
dé la soumettre a un principe tout différent. Je 
reproduirai, en y ajoutant quelques considéra- 
tions générales, les descriptions que nous a laissées 
lantiquité. 

La statue avait vingt-six coudées de hauteur^ 
(environ trente-sept pieds). Si l'on donne seule- 
ment huit pieds à la base, qui était ornée elle- 
même de sculptures, elle porte la hauteur totale 
à quarante-cinq pieds. On comprend, par ce seul 
cbifTre, quelle dépense ce fut de couvrir d'ivoire 
et d'or un pareil colosse. Phidias avait proposé 
au peuple de faire les nus en marbre pentélique, 

de teiDclre les métaux: « Tiftgiiei/E^ptusRr^entuttipingitguc^ » 
dit* Plioe, a non cœlat. >»— Qui ne sait quelles variétés de bronze 
Corinthe avait su créer ? 

■ Jup. ofymp.f p. aa6 à a5i. 

* Minervae Athenis factae amplitudim*, quiim sit ea cnbito- 
rum viginti sex. 

(Plin., XXXVI, 40 
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qui devait conserver son éclal plus iohgtèmps '. Les 
Alhëniens goûlaieni assez cet avis. Mais il eut 
riroprudence ou Tadresse d'ajouter que ce serait 
meilleur marché : aussitôt ils le firent taire. Il 
ne convenait qu*à une petite ville comme Platées 
de demander à Phidias un colosse économique ' 
en marbre et en bois doré. 

Nous ignorons ce que coûtèrent Tivoire et son 
dispendieux appareil. Mais ce fut évidemment un 
sacrifice beaucoup plus réel que les quarante 
talents^ d*or employés aux vêtements de la déesse. 

Comme dans l'antiquité les capitaux n avaient 
ni placement ni rapport, peu importait qu'on 
enfermât l'or monnayé et en lingots^ dans l'opis- 
thodome, ou qu'on le fondit, pour le garder sous 
forme de draperie. On le comptait aussi bien 
comme une réserve pour les circonstances extré- 

■ Atlienienses Phidiam tulerunt, qaamdiu is marmore po- 
lius quâm ebore Minervam fieri debere dicebat, quod diutius 
nitor esset mansurus; sed utadjecU^i viiius^ tacerejusserunt. 
( Val. Max., Extern, Exempt, observât, vei negiect, Relig.y 
l^ci.) 

Je cite cette anecdote sans y croire» Elle ressemble à tant 
d*autres compilées par Va 1ère- Maxime , sans critique et sans 
goût, 

• Pans., Béot., IV. 

^ Philochorus parle même de quarante-quatre talents, et 
Ëphore de cinquante. 
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mes. CVst ce que faisait Périclèsluul le premier', 
quelques années à peine après rachèvement de la 
statue, au commencement de la guerre du Pélo* 
ponèse. 

Par son conseil , Phidias avait disposé Tor de 
manière qu'on pût Tenlever facilement ' et le peser. 
Cette précaution le sauva dans son premier pro- 
cès et permettait, la nécessité pressant , de con- 
sacrer au salut public des ornements qu'on pou- 
vait remplacer par du plâtre ou du bois doré, 

Minerve 3 était représentée debout, avec une 
tunique quilui tombait jusqu'aux pieds^. Sa poi- 
trine était couverte par l'égide^; au milieu de 
régide était la tête de Méduse, en ivoire^, comme 
le fait remarquer Pausanias: c'est dire que I égide 
était en or. Une de ses mains, étendue ?, portait 

■ Thucyd., Il, i3. 
» VluL, in PericL 

* AUTO M Ix T£ OiçavttK th ^lya^jx» xa\ x?^^ iWKolrixai, 
(Paus., ^rf.,XXlV.) 

Ebore hsec et auro constat. (Plin., XXXVl, 4.) 
4 Th SI ifokiLOL TÎiç 'A6t|vSc dp^(Sv ioTtv iv x^'C^^ irodi^ptl. 

(Paus., Jtt., XXIV.) 
^ Cette égide fut volée par Philergus. 

(Isocr., adff, Caiiim.y 1. 11^ |x 5i 1.) 

6 Kal o( xaTft TVffTcpvov ^ xecpaX^ Mc8ouoi)< £Xt^avT^ iffTtv 
l{Aireicoir|(A8vi), xa\ Ntxij tc ^ffov Teaçapcov mq^Siv. (Paus. , ibid.) 

7 Phidix Miner va,, manu seuTel extenso., et Victoria in eani 
rccepta, sic per omneiu stat aetatem. (Arriau., Epict, Xi , 8.) 
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une Victoire haute de quatre coudëes (six pieds 
environ), en ivoire également, avec une draperie 
et des ailes d'or ^ C'était un des morceaux les 
plus admirables^. L'autre main tenait la lance ^, 
auprès de laquelle on voyait le serpent, forme 
symbolique d'Érechthée ^. Les connaisseurs le 
louaient fort^ 

Le bouclier reposait aux pieds de la déesse, et 
sou casque était surmonté d*un sphinx et orné, 
dé chaque côté, d'un griffon ^ 11 n*est pas besoin 
de dirç que le visage, les pieds, les mains, étaient 
en ivoire^. Pour la prunelle des yeux, Phidias 

' Des voleurs avaient' dérobé les ailes de la Victoire. L'or 
seul pouvait avoir du prix à leurs yeux. (Deinosth.,a«/'i'. Tlmocr.^ 

p. 79*-) 

Les poëtes grecs ne l'appelaienl-ils pas /puffoicripT) ? 

» Victoria praecipue mirabili. 

(Plin.,XXXVl,4.) 

^ '£v M TV) '/etpt oopu l}^tt, xai ot vpoç Totc iroaiv àvidç xt 
xmau (Paus., Att., XXIV.) 

^ Ka\ 'KkrfiloY tov fiopsttK SpaxAiv lortv* ttvi $* iv *EpixOovto< 
oSto< 6 $p^xcDv. (Paus., ibid.) 

* Periti mirantur et serpentem. (Plin., XXXVI, 40 

^ Mima fA€v ouv cirixcixai ottÇ xpavti S^iyy^ tlxiov* xoi6' ixi- 
Tcpov Sk Tou xp«vouc Ypuir^c ttatv linipYav^Évoi. (Paus., jétt,, 
XXIV.) 

^ T9iç 'AOr,va[; touc âodaXfAoïi; oô ypuffouç IttofTjwv, oùôi to àXXo 
irpQ(riotcov,.oô$i tou; iro^cç, ouoi t^; X'îpa<, kXX' iXeopavTivov. 

(Plat., ^i>i/>. maj\y p. 299) 
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avait choisi deux pierres précieuses ■ dont la cou- 
leur approchait autant que possible de Tivoire; 
harmonieuse alliance, qui rendait la transparence 
et le rayon lumineux du regard humain. Des 
yeux bleus eussent probablement tranché trop 
vivement sur la douceur de l'ivoire, et Tart, au 
nom d'un goût exquis, osa dédaigner ta tra- 
dition. 

Ainsi nous pouvons, à Taide des. témoignages 
anciens, entrevoir la Minerve du Parthénon, ses 
proportions colossales, sa pose, les particularités 
importantes de son ajustement, la disposition des 
riches matériaux dont elle était formée. Mais, 
lorsqu'il s'agit des chefs-d'œuvre de l'art, l'esprit 
ne se tient éclairé véritablement que par l'entre- 
mise des sens, et l'on est amené à chercher, parmi 
les sculptures grecques qui nous sont parvenues, 
des types qui' précisent les vagues exquisses de 
notre imagination. 

C'est ce qu'a fait M. Qualremère, et cette par- 
tie de son ouvrage est , si j'ose le dire,, un peu 
moins heureuse. Je ne parle pas de ses dessins, 
que l'on ne doit considérer que comme des 
explications , des démonstrations peintes, et où il 

< Où xal ta fiéoa twv SçdaXfAoJv ^^ dtvrtva iifyàaoLtù^ i}Xk 
X{6tvc , &ç oTov Te ^v, 6(AotoTV)Tot T<KÎ XtOou tS) IXéflpavTi i^cupcov. 

(Plat., Hépp. MtiJ.^ p. 299). 
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ne faut chercher ni le style, ni le sentiment grec > : 
cela tenait au goût général du temps. Mais cette 
infiuenee se retrouve encore clans ses apprécia- 
tions générales et dans ses théories esthétiques. 
Pour la Minerve, en particulier, on souhaiterait un 
type tout différent de celui que nous présente 
M. Quatremère : 

« L'influence, » dit-il*, « que l'espèce de la ma- 
« tière et du travail analogue àelle peut avoir eue 
a sur le style des statues, fut certainement sensi- 
«r ble à regard des ouvrages qui firent partie de 
« cette division de Fart de la sculpture qu'on 
« appela toreutigue, SI donc la Minerve du Par- 
ce thénon fut d'or et d'ivoire, si elle fut un com- 
ff posé de toutes les richesses extérieures de l'art, 
<f cette seule considération nous conduit à cher- 
« cher les analogues de cette statue dans celles 
a des figures de Minerve où brille à la fois le style 
« le plus riche, le plus varié et le plus abondant 
ti en détails. » 

Ce principe posé^ M. Quatremère se rappelle 
une pierre gravée, signée par Aspasius, belle, du 
reste, mais chargée d'ornements, maniérée, et qui 
trahirait son époque, si la façon des lettres grec- 

> On voit, par les letU'es qu'il écrit de Londres à Caiiova 
(1818), quelle révélation turent plus tard pour M. Quatremère 
les sculptures du Partliénon. 

' Jupiter olymp, , p . a a 7 . 
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qiies' ne rindiqiiait clairement. I^ profil de la 
déesse semble dérobé aux peintures de Pompéî, 
pur, mou et un peu banal. Elle porte un double 
collier et des boucles d'oreilles. Son casque im- 
mense est surmonté d'un cimier ii trois rangs. Un 
sphinx se cache à demi sous le cimier: deux pégases 
couvrent les côtés du casque. Huit chevaux au 
galop sont rangés sur la visière. D'autres pégases 
ornent les plaques mobiles qui se rabattaient sur 
les oreilles. Sur la partie qui prot^e latiuque, on 
voit encore une branche d'olivier, des écailles de 
serpent. Ainsi, une oeuvre qui porte un cachet 
éclatant de recherche et de profusion a paru une 
copie de Phidias. 

« Qui ne voit que le style 'de la pierre gravée 
« appartient spécialement k cette branche de la 
« sculpture dans laquelle l'artiste se trouvait 
ce naturellement porté à multiplier les accessoires 
ce et les richesses de détail ? Ce goût ayant incon- 
« testablement été celui de la Minerve du Par- 
ts thénon, il doit paraître à peu près démon- 
a tré, etc., etc. ^ » 

» ACRACIOY 

C'est le C qu*on trouve déjà aa siècle d'Auguste^ mais 
qui n*a guère été employé en Gi*èce qu'au deuxième siècle 
après Jésus-Christ. 

* Page au8. 
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M. Qiiatreraère est confirmé dans son opinion 
par la ressemblance qu*ii trouve entre les tëtra- 
drachmes athéniens de la seconde époque et la 
pierre d*Aspasius. Je ferai remarquer que ces 
tétradrachmeSi en admettant qu'ils ne soient pas 
postérieurs au beau siècle , ne portent ni le 
sphinx ni les grifTons doni parle Pausanias; en 
échange, ils ont deux pégases et , sur la visière du 
casque, huit chevaux dont il ne parle pas. 

Enfin, pour l'ajustement, M. Quatremère choisit 
son modèle à la vîUa A.lbani. Mais il ne se dirige 
point vers la célèbre Minerve dont la beauté puis- 
sante et le caractère grandiose étaient peu goûtés 
par une génération qui préférait FApollon et le 
Méléagre. Il s'arrête devant une Minerve infériein*e 
en beauté, mais qui le trappe « par une disposi- 
a tîon d'habillem^ent et de draperie très-distincte, 
« par sa richesse et son élégance, et uneléte tout 
« à fait conforme pour le style et la coiffure ' aox 
« tètes du tétradrachme d'Athènes et de la pierre 
i< gravée d' Aspasius '. d 

Mais au lieu de combattre méthodiquement le 
système de M> Quatremère, j'essayerai d*exposer 
une idée différente. Peul-étre l'imagination évoque- 

> Le casque, passe cependant pour une restauration mo- 
derne. Il a, en effet, été copié sur le casque de la Minerve 
Farnèse. 

' Jupiter Olymp.y p. aaS. 
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Uelle mieux la Minerve d'or el d'ivoire à la plajce 
même où elle s'élevail el au milieu des marbres 
du Parthénon ? 

La mesure et une exquise sobriété sont l'essence 
de l'arlgrec, avant sa décadence. En archilecturei 
en sciilpture, dans la peinture des vases , partout 
l'on admire ce génie de grâce et de simplicité, 
qui renconti*e la beauté sans paraître la chercher. 
I^ prétention à l'eiTet et une ambitieuse ostenta- 
tion lui sont tellement inconnues, qu'il se résigne 
volontiers à une cert9ine monotonte, en répétant 
un beaumotir, plutôtque de chercher l'originalité. 
Ceux qui croient à l'influence des lieuA et du ciel 
sur l'esprit d'un peuple, pourraient dire que la 
nature même de la Grèce enseignait aux artistes 
combien la drslinction est ennemiç du luxe, et 
comment les beautés les plus simples produisent 
les plus grands effets et des impressions toujours 
neuves. 

Ce caractère émînent du beau siècle ne |K>uvait 
se transformer tout à coup, parce qu'au lieu du 
marbre on employait l'ivoire, au lieu du bronze 
l'or. La matière ne fait point l'artiste. Un talent 
affecté le sera encore devant la pierre la plus 
grossière. Une inspiration puissante ne se râpe» 
lisse pas jusqu'à la minutie, parce (|u'elle va 
pétrir un lingot d'or. 

Si la statuaire chryséléplianline avait été en- 
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traînée à ses débuts (ce que nous ignorons) vers 
un luxe trop complaisant d*ornements et d'acces- 
soires ;$i, en copiant les vêtements véritables des 
mannequins en bois, elle s'était attachée à en re- 
produire la variété, la profusion, le clinquant; le 
prenàier soin de Phidias eût été de la ramener à 
un goût sévèt*eet au mépris de ces étalages. Je n'en 
cherche d'autre garant que sa manière grave, 
sobre, grandiose', telle du moins que nous la 
révèlent les jugements des anciens et les sculp- 
tures duParthénon. L'or et l'ivoire n'étaient point 
pour lui des trésors dont il fallait multiplier les 
éblouissements. C'étaient les plus belles substances 
où pût sMmprimer la pensée humaine , les plus 
favorables aux conceptions du sculpteur, mais à 
condition qu'il n'en fût point l'esclave. Leur 
poids dans la balance frappera les esprits positifs : 
pour un artiste, elles n'ont que la valeur que son 
génie leur donne. Quelle gloire, en effet, d'être 
parvenu, à force d'ornements et d'invention, à 

' To otuviv XQt\ iuyak6ftr/(yw xal 4|twfMtttxov. 

(Denys d*Hatic., Ifocn^ p. §5, éd. Sjrib.) 

«Dis melîor quant tiômitiîbus efficiendis, • disait-on de 
Phidias. Et Cicéron : « Nec vero ille artifex, cum faceret Jovis 
« formam aiit Minervae, contemplabaturaliqucm a quo simili- 
« tudinein dureret, sed ipsius in mente insidebat species exi- 
« mia qu»dani, quam intuens in eaque defiiLus ad tlUus simî- 
« litudiiicm artem manumque dirigebat. » (Qrat. d.) 
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dépenser un talent dW de plus ! Uii artiste ordi- 
naire sait déjà placer plus haut la véritable beauté. 
On peut .san$ crainte reconnaître cette sagesse 
au plus grand de tous les sculpteurs. 

La Minerve nVtail 'donc pôiht une de ces ma- 
dones d'Italie, écrasées sous le poids de l'or et 
des joyaux. En cherchant à m'en retracer Fimâge^ 
ce n'est point le jeu* des matières précieuses qui me 
préoccupe, c^est la pensée qui leur adonné la vie; 
et (Cette pensée, toujours simple et sublime, sec^ 
sous l'or et l^ivoire cfe qu'elle çut été sous le bronze 
et le mlu*bre. 

J'irai aussi tout d'abprd vers là villa Albàni, 
mais pour y revoir la vrs^ié, la seule Minerve 
qu'elle possède, cet admirable chef-d'œuvre qùé 
des* Dieux naguère en vogue ont injustement 
rejeté dans l'ombre. Ce que je réclamerai au nom 
de Phidias, c'est cette tête calme et puissante, 
cette bouche qui ne sait point sourire, mais qui 
respire la sagesse et la persuasion,* ces yeux^ d'une 
'sérénité invincible, ces traits sévères qui n''oiit 
de féminin iqu'une idéale puret^ ; c'est ia cheve- 
lure, qm encadre le front de ses flots pressés et 
que le casque ne peut contenir; le cou, enfin, et 
la ligne des. épa(ules qui tiennent à la fois dei'Her- 
cule et de la vierge. Voilà 4e que je me figure 
facilement dans des proportions colossales , tant 
la g^randeur absohie qui rehausse déjà le marbre 
II. 12 
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y porte natur^Uement l'esprit. Le ton cha^d el 
harmonieux de l'ivoire donnera aux traits de la 
déesse je ne sab quel éclat doux et quelle grâce 
moins austère ^ Les yeux n'ont point le globe 
éteint et morne des statues ordinaires. A une 
hauteur de quarante pieds, personne ne distingue 
les pierres précieuse^ : mais on voit briller l'éclair 
de l'iptelligence divine et les deux rayons qui 
annoncent la vie. 

- Je ne parle poin t des bras de la Minerve ^Iba ne^ 
qui sont modernes. Mais je lui emprunterais 
encore cette belle et large poitrine, dont les seins 
gonflés parla force, et non parla volupté, soulè- 
vent la lourde égide qui les presse. Je voudrais 
régide plus ample encore et retombant derrière 
les épaules, comme je ne l'ai vue qu'à Munich. 
Sans revenir à la pesanteur symétrique de la 
Minerve d'Égine, que la tradition ait encore toute 
sa force! Qiie Tégide soit toujours la peau de 
chèvre' et ne manque point d'une certaine roi- 
deur 1 Qqe l'or qui la formera sorte plqs rouge des 
fourneaux des teinturiers^, pour rappeler le vér- 

■ C'est ainsi que Phidias donna au Jupiter d'Olympie un 
visaee tlpTivtx&v xotl iravTa^ou Tcp^... flfupov xal 9f(Av^v. 
(Dion Chrys., Or., II, p. ai 5.) 
> Vùy, les textes cités à k page lo du premier volume. 

(Plut., Fie de Périciès^ XL) 
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mUloD dont les feaimes libyennes la peignaient. 
Au milieu y on voit la tète de Méduse, en ivoffe > 
et plus grande que nature*. Mats ce n*est pas un 
monstre, eomme on Fa représentée dans la déca- 
ctencederarl. Les serpents ont quitté sacbeve- 
lure pour orner les bords de l'égide : c'est une 
admirable jeune fille. Telle du moins Tart grec la 
concevait ; telle on la voit sur les médailles et les 
camées,. avec ses yeux mourants, ses lèvres immo* 
biles, sa chevelure, dont les. boucles voltigent 
librement et rayonnent autour de sa tête, comme 
b chevelure d'Apollon. 

Pour le reste des vêtements, il faut quitlei^ la 
Minerve Àlbane; car Pausaoias nous apprend que 
Phidias av^it enveloppé la déesse de la seule 
tunique, qui lui tombait jusqu'aux pieds'. M. Qtia- 

' KefQtXi!) HtMffiqc éXifavxoc ifAirivoitifuvn- (Pans.» XXIV.) 
* Lia Victoire avait six pieds. La tète de Méduse, n'eût-elle 
pas été d'une proportion plus forte, était donc déjà plus 
grande que nature. 

' 'Bv y^vvSm 9codi(pti. — Si la statue avait eu le péplus ou 
le «Miiiteaa, la bas de la tunique eàt seul paru , conme il 
amv4r dans les siala^es entièrement drapées. Biane et tes 
Amazones ont seules la tunique courte. Ne pas regarder Tha- 
billement entier, pour ne remarquer que la tunique qui passe 
et tombe sur les pieds , cela paraît peu natureK Pausanias 
n*a vu que ta tunique et ne parle que de la tunique; il est 
permis d'en conclure qu'elle n'était point cachée sous d'autres 
vêtements. 
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tremère est conduit par son système à ne tenir 
aucun compte du lémoignage de Pausanias, uni- 
que autorité cependant. Il trouve que celte sim- 
plicité ne se prête nullement au goût de richesse 
qu'il suppose à la statuaire chryséiéphanline', et 
il met dans sa restauration trois étages de drape- 
ries, oii l'or change autant de fois de nuance que 
Tétofle de nature. 

Pour moi, j'aurai plus de respect pour un texte 
ancien. J'y trouve une nouvelle preuve de la sim- 
plicité grandiose du style de Phidias, et je ne suis 
nullement embarrassé pour me figurer sa Minerve 
aussi modestement vêtue. Elle est en tunique, 
comme la Minerve Borghèse, qui tient aussi la lance 
et qui porte aussi sur son casque le sphinx et les 
deux griffons, comme la Minerve de Florence, 
comme la Minerve du Capitole , comme les Mi- 
nerves Chiaramonti, Pamphili, Giustiniani, à 
Rome, comme deux charmants torses qu^on a 
retrouvés dans l'Acropole d'Athènes, enfin^ ce 
qui est plus décisif encore, comme la Minerve 
du fronton occidental. Le péplus était réservé à 
Minerve Poliade. La déesse du Parthénon avait le 
costume des vierges: la tunique tombante, serrée 
autour de la taille par un simple nœud, par deux 
serpents, si l'on veut, ces gardiens de tous les 

* Page i3o. 
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trésors» Car les deuK statues que Ton voit au 
Musée des 'Propylées ont des trous à la ceinture 
qui retenaient des ornements dé métal, et le 
marbre de la villa Borghèse porte encore les ser- 
pents. Mettez Ja robe et le manteau : il faut que 
les draperies prennent de la consistance, de la 
pesanteur. Au lieu qu^en imitant la simple tuni- 
que de lin, l'or court sur tout le corps en mille 
plis souples et légers. Ce n'est ni sa richesse, ni 
son icQmense quantité, qui frappe les yeux; c'efst 
son essence fine et ductile, sa nuance transparente 
qui semble voiler les formes comme d'un ti93U 
de lumière. Les Grandes déesses et les Parques 
du fronton oriental nous révèlent le style de ces 
inimitables draperies. 

Pour le casque, Ton doit aussi s'en tenir à Pau- 
sanias : « Il y a, » dit-il, « sur le sommet du casque, 
« un sphinx, et sur les côtés^des griffons. ^Voilàqui 
est positif, et je ne vois pas comment on peut 
ensuite chercher une copie de Phidias sur un 
tétradrachme qui n'a ni les griffons, ni le sphinx, 
ou sur une pierre gravée qui a seulement le sphinx, 
avec une profusion d'ornements dont Pausanias 
ne dit pas un mot. La télé parait déjà suffisam- 
ment chargée par ces trois monstres, sans qu'on y 
ajoute quatre pégases et huit chevaux. Je ne sais 
vraiiâent pourquoi l'esprit ne se tiendrait pas 
satisfait, lorsque la description de Pausanias est 



186 L'ACROPOLE D'ATHÈNES. 

sipleiqemeDt confirma par un des beaux antiques 
du Musée de Naplés : je veux parler de la Minerve 
Farnèse, dont le casque est précisément surmonté 
d'un sphinx, entre deux grifîbns. La visière et les 
garde-Joues sont relevés; les trois êtres fanlasti*- 
quës s'étendent sur la surface arrondie et forment 
un triple cimier. C'est élégant, riche avec mesure; 
on ne peut rien demander de plus à un casque» 
Imaginez-le plus beau, dans d'autres proportions : 
ce sera celui de Phidias. 

Quant au type de la Victoire, ce morceau si 
admirable, selon Pline, je ne k chercherai pas 
sur les monnaies romaines, mais au Parthénon 
même, sur le fronton oriental. C'est pour cela 
que je ne puis la voir dëmi-nue, comme la re- 
présente M. Quatremère. Son mouvement ne 
fera point glisser la tunique, agrafée solidement 
sur l'épaule. Mais, tournée vers la déesse, elle 
étend ses deux beaux bras d'ivoire et lui pi^ 
sente ' la couronne qui la consacre invincible* Ses 

* Telle on la voit dans la main do Jupiter Nicéphott (mlM- 
■aies d'Aatiochus lY É[nphane}, telle dans Ta main du Jo- 
piter olympien dont pn a des copies gravées sur pierre. 
J*en possède une moi-même, où la Victoire. est tournée, non 
pas vers le public, comme un acteur sur la scène^ mais vers 
le Dieu. La Victoire d'Olympie tenait une bandelette à la 
main et portait uue couronne sur la tète. Elle éta^t d'or et 
d'ivoire. (Pans., ÉUd.y XI.) 
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ailes battent à demi ; les plis de sa tunique d'or 
s agitent derrière elle en gracieuses ondulations 
et laissent à découvert les pieds et te bas des 
jambes, comme sUr le frotiton. La main que Mi- 
nerve tient étendue est assez éloignée du corps . 
pour que la> Victoire qu'elle soutient se préseiUe 
de profil au spectateur : ainsi se combinaient 
toutes les convenances. 

Le bras dé Minerve s'appuyait sur le bord du 
bouclier dressé auprès d'elle. Cette disposition 
permettait, ainsi que le prouve M. Quatremère, de 
la soutenir, à l'inténeui*, par de puissantes arma- 
tures. Le bouclier devait avoir de quinze à dix- 
huit pieds de haut, pour garder sa proportion 
avec le colosse. Ob comprend qu'une parcfille sur- 
face n'avait pu rester nue. Phidias l'orna de bas- 
reliefs' des deux côtés; ce qui prouve qu'il était 
dans une position verticale. Tel on le voit siir 
une foule de bas-reliefs trouvés dans l'Acropole. 

Sut' la face concave', il représenta la guerre 
des Dieux et des Géaats, où Minerve joue un si 
grand rôle; sur la face convexe^^ la guerre des 

' Les fils de Polytlès avaient copié ce boucher pour leur 
Minerve Cranœa. (Paus., Phoc.^ XXXI V.) 

' ïjusdem concave parte Deorum et Gigantam dimica- 
ùonein. (Pljn., XXXVI, 4) 

^ Seule eÎQs, in qi^o Amazonum prsalium caslavit iirtu- 
mescente ambiiu parmae. (Ibid.) 
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Amazones. Citait une bordure el comme une 
frise, qui courait autour du bouclier* 

a Phidias,. » dit Plutarque^ « s'était représenté 
« sous ies traits d'un vieillard chauve, qui soulève 
<r une pierre des deux mains''; il y ajouta un 
« portrait admirable de Périclès, combattant çon- 
« tre une Amazone. Dans la mainr qui pousse la- 
ce lance et passé devant le visage \y il y a une ip- 
c tentjon pleine de finesse : elle veut masquei* la 
a ressemblance qui éclate cependant de chaque 
« côté. » 

• On a vu une copie de cette partie du bouclicF 
sur un vase peint de la collection Tischbein^. 
Mais le personnage qui lance une pierre des deux 
mains ne parait nullement chauve. Il est coifTé 
d'un chapeau, et sa chevelure abondante tombe 
eu boucles sur ses épaules. Ije prétendu Périclè.s 
montre complétetnent son visage, et la main, qui 
tient le javelot n*a rien de commun avec la descrip- 
tion de Plutarqûe.. Quelque désir qu'on ^}i de 

> npsdSârQW ffltXaxpcS ic^Tpùv. iiry)p[Mvou ^i' i{jL^0T^p6>v twv ^t&- 
^.(ViedePérict^.)^ ... 

Phidias sui.similera specien» inclusit in clypeo Mineirvae 
cam iùscribere tfon liceret.* (Cic<, Tuseul., I, i5.) 

Tov nsptxX^6u( m^Qv/iiU'^ov eô(AT)^dEva)c t>Tov ^irix^utrciiv pouXsTat 
t)^iV 6fAQiJTT)Tà ic'apaf «tyopicwiv îxar^piiiOsv. (f^ie de Péjiclètj 3i.) 
.IlfptxXia Si xal ayrov Xa6â)v Iir6tv)0€v. (Dion Chrys., Or.* la.) 
' FoyAsL Gaiierie.m/th. de Millin, t. II, planche i3S. 
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retrouver les traits d'hommes si célèbres et un 
dessin de Phidias, on ne peut Faire une telle vio- 
lence à la vérité. 

Comme s'il pressentait Tenvie qu'exciterait l'im- 
mort.alité qu'il se décernait à lui-même, Phidias 
avait placé si habilement son portrait, en si intime 
rapport avec la statue, qu'on ne pouvait Fenlever, 
sans que l'ensemble de la masse ne se désunit 
et ne se déconcertât'. M. Quatreroère donne 
une solution très-vraisemblable de ce problème : 
a Le bouclier, n dit-il , a était comme le point de 
« réunion des principales armatures et, en quel- 
tf que sorte, la clef de leur assemblage. La. tète de 
jK Phidias pouvait être en même temps celle d'un 
c des écrous ou d'une vis de l'armature. Si on 
« l'eût dérangée, l'ensemble de la statue se serait 
« trouvé en péril d'être dissous et détruit. En 
« effet, la Victoire, la cnain qui la supportait, les 
« bras et de proche en proche d'autres pièces 
c auraient menacé ruine. » 

Mais tant d'art ne fit qu'accroître la colère du 
peuple et sa jalousie ainsi prévenue. L'œuvre 

' • Sort cÇ dvaYXT)^ et tk ^Xotro oMi irtpcaipclv t^ 

oû|iirav jfydXiAa Xuitv te xai ouyx^ïv. (Arist, Hspl xoa|AOu.) 

Le même passage se trouve traduit dans Apulée (de 
Àfwidp , p. 746.) 

Sic ut sî quis Phidiae clypeum dissolvent, collocatioDis 
universam speciem sustulerit. (Cic, Orat.) 
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resta; mais l'artislej aociisê d'jitipiëté, fut jeté en 
priaon et y mourut ^ Celait, à Athènes ^ la récom- 
pense ordinaire des grands hommes. Quelle ifieil- 
les&e fut celle de Péridlèà! Combien la peste 
fut bienfaisante 9 qui le déroba lut-iliémeà Tiilgra- 
titiide de ses concitoyens! Déjà on avait exilé 
AnaMçot*as^ son vieux inaHre ; ses larmes seules 
avaietat sauvé Aspasie| Phidias^ son àmi, était 
mort en prison. Les Afhénietis craignaient encore 
Périélè^ et son sourcil olympien. Mais, ii'osant 
1 attaquer dans sa puissance, ils le blessaient dans 
ses affections et se revengeaient sur une femme et 
sur tieuf vieillards! 

Outre le bouclier^ les semelles de la déeftse 
avaient été ornées de sculptures. Là, peul-étre^on 
pourrait accuser la ètatuaire chryséléphaëtine 
d'exagération et de profusiort:']M[ais il ne faut pas 
oublier que le genre colossal a ses exigences^ et 
que^ de même qu'à Taide d'un verre grossissant 
on aperçoit sur les objets une foule de détails 
jusque-là invisibles, de même, quand les objets 
euK'^métnes grossissent, l'artiste doit multiplier 
les ornements, pour que les grandes surfaces jie 
paraissent point nueâ et monotones, tt La chabs- 
« surcf qu'il dônda à Mibe^ve était là ôhausstlré 

' 'O piv o3y 4»cid(aç tic 'co 3t9(Attm^iptov àicd^sU irûlixliitt 
(Plut., f'iè de Pénclêi.) 
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« lyrrhénienne. * C'était crol-dinëire^ ditPolUi]i% 
une semelle de quâlre doigtb de haut <, airee ûes 
couitToîes dorées. Sûr une Matué six à sept Fois 
plus grande que nature^ elle devenait dose ëpilisse 
de vingt-six doigls, c'eat«4i-dire de quinze ou seize 
pouces. Lorsqu^oti était loin, peu importait que 
cette surface fôt lisse ou décorée de ba6*rellefs4 
Mais lorsqu'on s'approchait^ le regard, en se por- 
tant au-dessus du piédestal, rencontrait cette 
énorme semelle, qui prenait une idiportance dé- 
mesurée, précisément pareef qu'on ne pouvait 
embrasser l'ensemble du colosse* Faire diversion, 
occuper la curiosité, la charmer par une série de 
Sujets, c'était plus que de l'art : c'était une nettes- 
site. Les sujèt^^taient tes eombats dès Laphhes et 
des Centaures'. Une restauration n'aurait donc 
qu'à mettre sur une pitiâ petite échelle la plupart 
de» métopes du Parthétlod. 

Enfin, je ne crois pas qu^il soif besoin de justi- 
fier Phidias d'avoir orné de sculptures le vaste 
piédestal qui supportait la statue. Peut-être était- 
il en bronse, pour ne point nuire à l'efTet de 

> Polhix, Onom,^ VII, la. Tu^Yyvixi. 

La Mèlpomène du Capitole porte la ohactfsiti^ tyrrfaéBitnDfc. 
Qciéiqtte» lignée hetïnùtkiaàes, frAcèés fttfr la sem<4le,> iadiqoéMt 
qo'dle éfàif etmpo^ àë plusieurs eottèbes. 

' in sroleîs Veto LapithardA èflCeataiifCyrtMAp dimieâikiaeiii: 
adeO fafltfténta oititiia eapaoia artift itii fMre. (Plid.^ XXXYI, 4.) , 
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l'œuvre principale. Dans ce cas, la statuaire chry- 

séléphantine serait hors de cause. 

Phidias avait appelé lui-même sa composition 
la Naissance de Pandore^. Il avait représenté, en 
outre, la naissance de vingt divinités : Apollon et 
Diane, sur leur lie flottante; Vénus sortant des 
ondes; bacchusi de la cuisse de Jupiter; Minerve, 
de son cerveau ; les fils de Léda, de leur coquille 
brisée, etc., etc. 

Ce seraient là, en effet, des sources de beautés 
aussi riches que variées. Mais, faute de données 
précises, nous sommes condamnés à la réserve et 
au silence. 

Tout ce que Ton sait, c'est que Phidias con- 
sacra beaucoup de temps à l'exécution du piédes-' 

' Vof. Héftiod., /uj Traç. et les Jours^ v. 60 à 8a. 

In base auteiu quod caelalurn est, Pandoras genesim appel- 
lavit : ibi Dii sunt XX numéro nascentes. 

(Plin., XXXVI, 4.) 

Stuart propose la correction suivante : Ibi Dii sunt porri^ 
gentes munera naseenti. Si celte leçon explique mieux le nom 
donné par Phidias, combien le sujet parait moins favorable 
à la sculpture. D'ailleurs, les quatre faces du piédestal exi- 
gent des sujets séparés, à moins qu'on ne se figure les dieux 
tournant sur Jes trois côtés , comme la procession des Pana- 
thénées autour du Partfaénon, et venant .offrir, à Pandore 
quels présents? la beauté? la grâce? la séduction? l'esprit 
de ruse et de mensonge ? toutes qualités métaphysiques, dont 
la représentation matérielle paraît à peu prés impossible. 
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tal^ Eh général, comme on l'a vu plus haut, il 
travaillait lentement et avec un soin infini. Assu- 
rément, des élèves et des praticiens d'élite l'ai- 
daient à construire la Minerve : sans cela, une vie 
d'homme^ suffisait à peine k une semblable tâche. 
Mais donnezrlui les talents les plus distingués, et 
Cploiès^y qui travailla au Jupiter olympien, et 
Mys^i qui avait représenté sur le bouclier de la 
grande Minerve eh bronze le combat des La- 
pithes et des Centaures : vous arriverez seulement 
à vous expliquer comment, en si peu d'années, 
un chef-d'œuvre immense a pu être terminé. 

La statue de Minerve fut placée dans le Par- 
thénon la troisième année de la 85^ olympiade, 
sous Tarchontat de Théodore^. Elle fut enlevée 
du temple par les chrétiens, sous le fègne de Jus- 
tinien ^, et probablement elle alla orner l'bippor 

* A/ytra» 5* ouv fyvnk l$Y){AtovpYtuo t^v 'A0vi%i8v, oôU tU 
T^v xpi)iet5a tyjc 6tou fAOyi^v ^^{^0» xpovou icpoaStyjOTJvaL 

(Themîst., Or. 25, de Die. ex iemp,) 

' Colotes , Phidiae discipiilus et in facieDdo Jove Olympio 
adjutor. (PHn!, XXXV, 34.) 

' K«\ ot M Tvjc âaic{$oç Aaici6ûv -Kçhç KfVTotupouc (fjidfyT)v), 
xat\ &ra dIXXa iaxh ^irtipysaiiiva "kiywai TOptwai Mtiv. 

(Pans., ^/r., XXVIII.) 

^ ^Mxo^ à'Ki Beo^fou (et non IluOo^wpou. Fc^. Ottfr. 
Millier, tle Phidiœ vita^ p. 35) éçf^nwT^^ tqeutv ^vi xal to. 
JyaXfAa xh /puoouv Tvjç 'A6v)v8c ^oraSv) lU tbv vtwv x&y (Myav, 

5 Mariniis , Fie de Proclus, ch. 3cj. 
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drome de Conataotinople , avec d'aulres œuvres 

de I^iidîas ^9 et faire pendant au Jupiler oljoir 

pien. 

Pausantasy après aii siècles, l'avait vueenoone 
dan& toute sa splendeur ^1 tant lee Athéniens l'en-* 
tretenaient avec un soin religieux. L'Acropole 
élaot un lieu élevé et aride, on avait craint que 
la sécheresse de l'atmosphère ^ ne gâtât l'ivoire, 
et Fou jetait eonstainment de l'eau autour du pié- 
destal. La fraîcheur et l'évaporatioD de l'eau main* 
tenaient, à Tintérieur du leimple, une quaHté d'air 
favorable à la eonservation de l'ivoire^. 

Chaque année, le %i du mois Thargélion, on 

(Ï£etz.,CAi7. yill,v. 19a.) 
^ Trois (bis une partie des ornemetit^ fut volée : Fégide , 
par Pliileri«iM (ksocp., adp. CaHim.)j les aiies «tek Victoire, vers 
le même temps (Demosth.» adv, Timocr.). Le tyran Lacharès, 
em fayaat cPAtMnes , emporta égalemeal cequ'U put détacher 
d'or (Plul., Fie de Dém,}. Il paraît que tout fui retrouvé, on 
remplacé. 

!àxf08idXt(o« QfifvK ^ ^ ^1^ 6^X(M^ 1^ i^tà^oL iktuKmq irc- 
irotY){A<vov, &Su>p de x«l 2po<K^ tJju ^ toiS Gdstoc iradci 

(Paus.,jé//</^I,ch. XL) 
4 M. Quataeafière suppose qa'on versait de Teau «laos ISn- 
térieur du ootosse (p. 4x7)^ Que Revenaient, après plusieurs 
siècle^, les amaturts en fer, le kniis, qui \e soutenaient à 
l'intérieur ? 
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enlevait tes ornements de la statue et on la tenait 
voilée* à toasjes regards, pour en visiter et net- 
toyer les moindres détails. C'étaient les Praxier^ 
gides qui ét^iient châtiés de oe soin, les mêmes 
qui liabillaient la vieille statue en bois de Minerve 
Polîade *. Cettô cérémonie s'appelait Pfyntérie^ le 
lavage. C'était un jour triste et de fâcheux pré- 
sage. Alcibiade revint d'exil ce jour-là, et Ton re- 
marqua que la déesse semblait le recevoir à 
eontre-cœur et comme avec malveillance^, puis- 
qu'elle se cachait et le repoussait loin d'elle. 

Telle était la Minerve de Phidias, sa plus cé- 
lèbre statue, après le Jupiter olympien. L'antiquité 
tout entière n'a eîi qu'un loqg murmure dVidmi- 
ration pour cas ehefe-d'œuvre dUin genre de 
sculpture inconnu aux modernes. Aujourd'hui, 
non-seulement l'imagination ne s'en forme que 
difficilement une idée^ faute d'exemples et d'ana- 
logie, mais e)le est rerrotdfe et comme dégoâtée 

* ^ vàp ^(xipa xaTsicXeuffCv 6 'AXxiSiaSY^c ISpSxo là nXuvTi^pio^ 
TTJ OcÇ. Ap«^t hï xà* Spyia IlpaÇiepyiSoit Bap^aXiâiYO^ Êcty) cpOi- 
iwvTOç i7rfffy|Ta, tov Te x«9{aov xaôeXovreç xal to fôoç xaTaxa- 
X&J«vTiç.{Plut., rieétàkih., XXXIV.) A Olympie, ce soin était 
confié aiu( df^oeodanta de Phidias. 

* r<»r* H^çl^iMs , {Ipp^EapY^oii. 0« a suppp$é que te$ Piyn- 
téries se rapportaient à Minerve Poliade^ et non pas à la Minerve 
du Parthénon. 

{Vox. ptifr. MiiUer, Min, A?/., p, 27.) 
3 Plut., Vie U'Âlcib., ibid. 
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par un certain nombre de préjugée, qu'un peu de 
réflexion suffit à dissiper. Notre goût s'inquiète 
de ce mélange d'or et d'ivoire; tatit nous sommes 
accoutumés à ne demandera la sculpture que la 
forme abstraite et à redouter la moindre appa* 
rence de couleur. I^'ivoiré a cependant une fer- 
meté de poli, une douceur de ton, bien supé- 
rieures à la froideur du marbre et sousl esquelles on 
croit sentir une tiède émanation de la vie. I^a 
beauté de certains Christs en ivoire, œuvré des 
artistes de la Renaissance, en donnerait, en petite 
une assez juste idée. L'ivoire était donc pour la 
représentation des formes nues. 

Distinguer les draperies des chairs par une dif- 
férence de couleur et de matière, c'est une idée 
tellement conforme à la nature, que le système 
contraire demande évidemment à nos sens une 
éducation plus longue. On avait choisi l'or , a cette 
« flaoïme brillante, » dit le poète ', « qui resplendit ' 
a au milieu des ténèbres. » Si d'abord on n'y vit 
que le plus rare et le plus précieux, de tous les 
métaux, Fart, en devenant plus délicat et plus 
réfléchi, l'emarqua que ses teintes chaudes 'et 
harmonieuses se mariaient délicieusement avec 
l'ivoire. Cest pour cela que, si l'or et l'argent sont 

' — *0 Si j^pùabç aiOdfAtvov TtCp 
"Axe $idticp<icei vuxt{. — (Pind., Ofymp,^ I, v. i.) 
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unis sur le bouclier d'Achille, on ne verra jamais 
aux temps moins barbares l'argent préler à la 
toi-eulique ses reflets blafards. Les villes pauvres 
aimaient encore mieux le bois doré '• L'intérieur 
de nos églises et de nos palais d'une certaine 
époque *, le goût général de notre temps mon- 
trent cependant que nous estimons l'alliance la 
plus heureuse et la plus magnifique, celle du blanc 
et de l'or. Substituez seulement à la blancheur 
dure et maie de nos stucs ou de nos marbres la 
moelleuse pâleur de l'ivoire. 

En outre, on considère avec défiance cette 
grande sculpture qui n'est Torniée que de pièces 
d'ivoire rapportées et qui est sillonnée de joints 
et de sutures^. Pour l'eflet général, je ne ferai 
même pas de réponse aux incrédules; mais je les 
mènerai devant quelques parties moins ébranlées 
du Parthénon. Là, ils chercheront en vain de 
l'œil et du doigt les joints des différentes assises, 
invisibles si le canon ne les eût trahis en en fai- 
sant voler quelque éclat. Les hommes qui faisaient 
d'un monument entier un seul morceau de 
marbre étaient-ils plus embarrassés pour unir en 
une seule surface et fondre comme en un seul jet 

* Platées (Pans., BéoUy IV.), iEgire (iV/. Achaïe). 

* Particulièrement en Italie. 

^ Pour les problèmes de construction, je renvoie à l'ou- 
vrage de M. Quatremère. 

II. 13 
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une substance d'un grain plus fin et plus serré? 
Je suis persuadé que les joints de la Minerve 
échappaient à l'examen le plus minutieui, bien 
loin qu'à trente ou quarante pieds d'élévation on 
put en deviner l'existence. 

Cependant, comme l'admiration de l'art anti- 
que ne doit jamais tourner en aveuglement, je 
terminerai par une critique qui me semble avoir 
quelque vraisemblance. 

Ceux qui se figurent exactement la disposition 
et la grandeur d'un temple grec ne serontnlspas 
choqués d'une disproportion considérable entre 
le monument et la statue qu'il contenait? L'inté- 
rieur du Parthénon n'avait guère plus de cin* 
quante^cinq pieds de hauteur; la Minerve sur 
son piédestal en avait quarante-cinq , et la pointe 
de sa lance allait presque toucher les caissons dfi 
plafond. Je sais tout ce qui doit expliquer cet 
usage : le respect de la tradition, les croyances 
païennes qui veulent agrandir l'idée de la divinité 
en agrandissant son image matérielle^ la destina- 
tion des temples anciens, qui n'étaient point un 
lieu ouvert à la foule, mais la demeure du dieu, 
l'abri de sa statue. Tout ce qui fait mieux com- 
prendre un usage ne prouve pas que ses exi- 
gences deviennent pour l'art autant de beautés. 
Cela servirait plutôt à justifier un défaut, et il 
n'est pas besoin, je crois, du témoignage des sens 
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pour se rendre compte de l'efTet que devait pro- 
duire un colosse aussi haut que l'édifice qui le 
couvrait. C'est un calcul mathématique, et ni le 
goût ni le génie ne peuvent renverser les lois de 
la raison. 

Les anciens paraissent avoir été Frappés eux- 
mêmes de ce contraste, et Strabon disait du Jupi- 
ter d'Olympie : a Cette statue est si grande que, 
« malgré la hauteur du temple, elle parait' excéder 
« les proportions. L'artiste l'a faite assise, et cepen- 
cc dant sa tète touche presque au plafond du tem- 
(c pie; en sorte qu'elle semble, si elle se levait, 
a devoir enfoncer le toit. » 

Soxsîv ^a/TJcott Ttjç au(&(AiTp(a< Tov Tt^vCxT^v. (Strâb., p. 353.) 
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CHAPITRE VI. 



SXTRiMlTlB ORIRNTALV DE L*ACROPOLK. 



I^ parlie de TAcropole qui s'étend à lest du 
Parthénon forme plus du tiers de Tenceinte totale; 
maià celte vaste étendue est encore inexplorée. 
Auprès du temple seulement le sol antique a été 
découvert. Une fouille avait été commencée plus 
loin : aussitôt abandonnée, elle n'a produit aucun 
résultat. 

Parmi les monuments et les piédestaux trouvés 
à Test du Parthénon, il n'en est point qui soit 
indiqué par les auteurs. Ils en citent cependant 
un certain nombre , Pausanias principalement; 
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car ce côté de l'Acropole n'était pas moins riche* 
ment décoré que le reste. Je puis donc rendre 
compte des découvertes modernes avant de re- 
chercher le plan hypothétique des anciennes 
dispositions. 

Le terrain qu'on a fouillé jusqu'à ce jour se 
divise en deux moitiés d'une nature toute difTé- 
rente, Vers le nord, c'est le rocher taillé, comme 
nous l'avons vu sur les terrasses de l'extrémité 
occidentale. Vers le sud, c'est un sol factice et 
qui porte écrite l'histoire de sa propre formation". 
Le rocher descend brusquement à une certaine 
profondeur pour ne reparaître qu'au dessous du 
mur extérieur, du mur de Cimon, qui a parfois 
jusqu'à cinquante pieds de hauteur. De plus, afin 
de contenir les terres qui comblent cet espace et 
font de l'Acropole un plateau, le mur de Cimon a 
une grande épaisseur, et ses angles vont en s'élar- 
gissant vers la base, comme des angles de pyra- 
mide. Il a fallu, en outre, exhausser peu à peu le 
niveau du sol pour le conduire par une pente 
insensible jusqu'aux degrés du Parthénon. 

De ce coté, une grande tranchée récemment 
ouverte permet d'étudier les différentes couches- 
qui se sont superposées. La plus basse et la plus 
remarquable est un amas de cendres, de débris, 
qui datent de l'incendie de l'Acropole par Xerxès. 
Là, il suffit de gratter légèrement du doigt poury 
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trouver des charbons, des fragments de vases et 
de terres cuites , du plomb fondu, des ossements 
qui tombent en poudre. lii, on a trouvé des sta- 
tuettes d'un style archaïque brisées, des morceaux 
de bronze destinés àdifTérents usages, des débris 
d anciens temples de toute dimension, encore 
couverts de vives couleurs et quelquefois de stuc. 
Des morceaux plus considérables, des trîglyphes 
de petits temples par exemple, ont été jetés parmi 
les fragments, au lieu d'être employés à la con^ 
struction du mur de Thémistocle,^ comme l'enta- 
blement de l'aocien Parthénon. 

Il n'est besoin d'aucun texte pour comprendre 
l'origine de ces innombrables restes. Il a fallu 
qu'une armée de barbares occupât deux fois 
l'Acropole, incendiât tous ses édiCces, anéantit 
toutes les offrandes pieuses, tous les ornements^ 
tous les objets qui la remplissaient, pour qu*on 
retrouve ainsi un sol entier formé par les ruines. 
Autour du Parthénon, à l'ouest et au sud, les 
mêmes éléments composent les terrains d'exhau»' 
sèment qui cachaient les substructions du temple. 
Voilà ce que sont devenus les œuvres de tant de 
siècles et les monuments les plus anciens de l'art 
grec! 

Comme ces cendres et ces débris ont été ra- 
massés dans toutes les parties de l'Acropole, il est 
impossible de savoir d'où proviennent les mor- 
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ceaux plus intéressants. Comment dire à quel 
temple appartenaient une corniche peinle, une 
tuile, un acrolère en terre cuite? A peine si Ton 
peut rapporter à l'ancien Parthénon les fragments 
dont la proportion est la plus forte. 

Lia couche située immédiatement au-dessus est 
d'une moindre épaisseur. Elle est formée par les 
éclats qui s'entassaient autour de Tatelier des 
tailleurs de pierre. En préparant les marbres né- 
cessaires à la construction du Parthénon et des 
autres édifices, on joncha l'Acropole de ces frag- 
roentSy qui furent ensuite réunis et jetés dans les 
endroits que l'on voulait combler. 

Enfin, la troisième couche, très«inégale et à la 
surface du sol, est composée d'énormes tambours 
de colonnes, encore bruts, tels qu'ils sont sortis 
des carrières du Pentélique, avec les anses qui 
servaient à les mouvoir. Rejetés par les archi- 
tectes, ils ne purent ent;-er dans la construction 
du temple. Il est facile de voir quels accidents ou 
quels défauts les firent condamner. Ici, un mor- 
ceau considérable a été brisé, une fente profonde 
a entaillé la surface et rendu tout travail impos- 
sible, lii, une tache grossière, un schiste verdâtre 
coupent la blancheur du marbre. Comme les co- 
lonnes n'étaient point revêtues de peinture, on 
comprend que tant dé délicatiPsse dans le choix 
des matériaux n'avait rien d'exagéré. C'est ainsi 
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qu'on reconnaît dans le mémelieu, à des effets 
bien différents, les mains qui ont détruit l'antique 
Acropole, les mains qui l'ont reconstruite, jeune 
et plus magnifique. 

Dans les fouilles commencées tout à fait à 
l'extrémité orientale, ce qu'on a trouvé de plus 
curieux ce sont deux inscriptions : l'unesur un 
piédestal qui portait la statue de Minerve '■ consa* 
crée par un fils de Pasiclès; l'autre, en caractères 
encore archaïques, sur une stèle érigée en l'hon- 
neur de Sotimos^. Au sommet de la stèle était re- 
présentée en bas-relief Minerve assise, donnant la 
main, selon ta coutume, au personnage principal, 
que suit un jeune homme aux jambes nues. 

Plus près du Parthénon, ce sont également des 
offitindes anciennes, les premières peut-être qu'oD 
ait consacrées devant le temple nouvellement 
construit ; celle de Dexipoe^^ celle à^Ithi^ 

' 'ËfV)[xepU àpx'ioXoYixi(, ^ » "à k'j,^' Voyage archéologique àc 
M. Le fias, Inscriptions^ n^ f i. 

' 20TIM0NEPAKI.EI0T0K 
AI EKAONONPPOXZENOK 
A I EYE PAETOAOENA I ON 

»n]AU U[AA I 
A fe X 5 [ I P P O $ 
[A hi^Q ^ K ÈA'l 
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dice \, celle du greffier Méchanius^. Les lettres 
de cette dernière inscription sont gravées dans les 
cannelures d'une petite colonne et conservent 
des traces de couleur rouge. 

Beaucoup plus tard, le sculpteur Nicornaque 
avait été chargé de faire la statue d'une prétresse 
de Minerve. Sur le piédestal, la prétresse racon- 
tait elle-même ses titres à cet honneur. La plus 
grande partie de l'inscription manque : on lit 
seulement à la fin...... « Une grave destinée ^ m'a 

« conduite dans le temple magnifique de la chaste 
ff Minerve, et j'ai, toute ma vie, consacré à la déesse 
« des soins qui ne sont pas sans gloire, » 

' 1 e I AI l< fe M A A^ fee.i^ K fe /v 
• M^XAyv|0[$ 

HOAPAMMA[T^Y5 

CE]MNHàEMEMOJPA 

EI^HjrENEI^NAONPEPIKAAAE 

AjPAAAAÀOSArNHC 

PONONOYKAKAEATONAE[l 

BIOri]EAAtPEY€AOEAI 

NliCOMÀXOZEnOHIXN 

M* Le Bas a lu difTéremment la fin de cette inscriptian. 

(ror. n°3i.) 
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Plus loin était Théoxénide^ ^ auquel ses neveux 
Cépliisodote et Timarque avaient élevé une statue. 

Le peuple lui-même en avait décerné une à 
Pfthodoris ^y reine de Colchide et des pays voisins, 
si c*est celle dont parle Strabon ' et dont les États, 
partagés entre ses fils, s'étendirent encore après 
la mort de Mi th rida te. 

Les Romains figurent ici, comme de tous côtés. 
C*est Claudius Néron Drusus ^, fils de Tibère; puis 
Tib. Claudius Néron ^, auprès du temple de Rome, 
et d' Auguste, autour duquel se groupait naturelle- 
ment la famille impériale. 

Ce temple, dont aucun texte ancien ne parle, 
était encore inconnu il y a peu d'années. C'est le 
monument le plus considérable découvert à l'o» 
rient du Parthénon. 11 faut dire cependant que 
l'on n'a retrouvé que trois morceaux d'archî- 

' KH<t>I^OAOTO«TIMAPXO^ 
EPE^I AA ITONO E ION 
OEOXENIAHNANEOHKAN 

^ OAHMOr 
BAEIAirEANTTYGOAQPIAA 
cDIAOMHTOPA 

^ Pages 555, 557, 559. 

• 'E<piï(A. %., p. Mo. 

* /6/rf. p. 3i8. 
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Irave. Mais comme c'était un temple rond, leur 
courbe donne aisément la circonférence totale, 
dont le diamètre a près de vingt et un pieds. 

Les colonnes étaient-elles d'ordre ionique ou 
corinthien ? L'époque seule ferait préférer ce der- 
nier, employé généralement par les architectes du 
temps. Sur l'architrave sont sculptés des rangs de 
perles et des rais de cœur d'un travail grossier 
et déjà barbare. On s'étonne que le siècle d'Au- 
guste, un des beaux siècles de l'art romain, ait 
produit^ à Athènes, des œuvres comme ce temple 
et l'horloge d'Andronicus Cyrrhestes. On dirait 
que tous les bons artistes avaient été entraînés à 
Rome par 1^ mouvement universel vers l'empire 
naissant, et qu'il n'était resté dans la Grèce ap- 
pauvrie que les talents les plus contestables. 

Sur l'architrave estgravée la dédicacedu temple^ 
dont sans cela nous ignorerions le npm' : « Le 
« peuple à la déesse Rome et à César Auguste. » 
Les fragments sont séparés, et celui qui porte 
l^inscription est beaucoup plus près du Parthé- 
non. Il se trouve à côté d'une substruction recr 
tangulaire en pierres, qui ne peut évidemment 
marquer la place du temple, car elle a trop peu 
d'étendue et correspond trop exactement à l'en- 

' O AHMOZ 0EA I PAM Hl KAI 
ZEBAZTniKAIZAPI x.t.x. 
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trecoloiinement du milieu et à la porte du Par- 
tliénon, qui ne pouvaient être masqués. Là, je 
crois, s'élevait l'autel de Minerve. 

Mais au nord-est de la substruction on re- 
marque un assez grand espace décrocher aplani 
que pouvait occuper le temple de Rome et d'Au- 
guste. Cependant il n'y a aucune, trace sur le 
rocher. 

On s'est demandé pourquoi Pausanias ne par- 
lait point de cet édifice. On a vu dans son silence 
une protestation secrète de son patriotisme. Je 
ferai remarquer, pourtant, qu'il nomme sans scru- 
pule le temple élev^à Auguste par les Spartiates S 
les statues que lui consacrèrent les Argiens ' et les 
Éléens^. Auguste avait été, autant qu'Adrien, le 
bienfaiteur de la Grèce, Adrien, que Pausanias 
nomme si volontiers. Y a-t-îl un patriotique cou- 
rage à louer l'empereur sous lequel on vit et à 
dédaigner l'empereur qui est mort depuis plus 
d'un siècle? Pausanias, dans la rapidité de sa 
marche, néglige^ non-seulement une foule de dé- 
tails dans l'Acropole, mais les choses les plus 

' Lacon.f XI. 

» Corinih., XVI. 

3 £lîd., J, ch. XII. 

* On ne peut lui reprocher d'oublier un temple de Pa/i- 
dion^ que M. Leake suppose, avec une grande réserve du reste, 
avoir été dans TAcropôle. Oh se convaincra, en lisant atlea- 
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admirables. Lorsqu'il ne dit pas un root des 
sculptures de la Victoire sans ailes^ des métopes 
et de la frise du Parthénon, de la frise de TÉrech- 
thëion et de la Tribune des six jeunes filles, il est 
naturel d'oublier un petit temple fort ordinaire, 
qui ne s'est peut-être pas trouvé sur sa route. 

En sortant du Parthénon, Pausanias se dirige 
vers le sud, puisqu'après avoir nommé cinq ou 
six statues il nous avertit lui-même qu'il se. trouve 
auprès du mur méridional delà citadelle ^ Pour 
peu que la rotonde de Rome et d'Auguste fût 
plus à l'est ou au nord-est, elle ne s'offrait point à 
ses regards. 

On se rappelle qu'un certain nombre de sta- 
tues et de groupes importants étaient disposés à 
gauche de la façade du Parthénon : Procné et 
Itys, la dispute de Minerve et de Neptune, le 
Jupiter de Léocharès et le Jupiter Polieus. De 
même, à droite de la façade, il y avait des œuvres 
remarquables qui faisaient pendant à ces sculp- 
tures ; avant tout, l'Apollon en bronze que l'on at- 
tribuait à Phidias ^. a On l'appelle Apollon Par- 

tivement rinscriptioii que Chandler a trouvée près du mur 
oriental, que le temple était dans la ville basse. 

(f^oy\ Bœckh, n" ai 3, et Leake, p. 355.) 

> npoç aà Tb> T€ixci tç not((o. (Ch. XXV.) 

* Toîî vaou icTi îr é p a V 'AicoXXwv )^aXxooç, xai to aYotÀfAot X«- 
Youfft OsiSiav 7coir,aai. (Paus., Àtt,^ XXIV.) 
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« nopiusj » dit Patisanias, ce parce qu'il avait pro* 
« mis de délivrer le pays des sauterelles' qui le 
tf dévoraient. On sait qu'il tint sa parole; mais de 
« quelle manière? on l'ignore. 

ff Moi-même j'ai vu trois fois les sauterelles 
i( détruites sur le mont Sipjle, et toujours d'une 
« manière différente. Les unes furent empor- 
te tées par un violent coup de vent, les autres 
« par une pluie suivie d^une chaleur excessive. 
« La troisième fois, elles périrent surprises par 
<Y une gelée subite. » 

C'est en racontant de pareilles anecdotes que 
Pausanias passe devant divers monuments de 
TAcropole sans les nommer. Nous le verrons 
tout à riieui*e consacrer à l'histoire d'Olympio- 
doi*e un chapitre entier, un des sLt chapitres qu'il 
a écrits sur l'Acropole. 

Après l'Apollon de Phidias, oh voyait^ à quelque 
distance, la statue Ae,Xanthippe^^ père de Péri- 
clèii, qui avait combattu à Mycale contre les Perses. 
La statue de Périclès était bien dans l'Acropole, 
mais dans un autre endroit^, vers le nord, du 
côté du Pélasgique. Auprès de Xanthippe était 



' Ilapvoirec. 

■ Paus., Jtt.y XXV. 

' 'AXa' 6 {iiv IlepixXéouç àv$pià< lTépa>6ev dvaxeiTai. (Ibid. Voy, 
le chapitre X de ce volume.) 
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Anacréon de Téos. Il paraissait chanter % animé 
par une douce ivresse. 

Ensuite, c'étaient deux statues de Dinomèney 
sculpteur célèbre, qui florlssait vers ia qS* olym- 
piade ^j et dont Pline cite le Protésilas et 1*athlète 
Pylhodème^. Ces statues représentaient lo et 
CallîstOf ioutes deux aimées de Jupiter, toutes 
deux métamorphosées par Junon, Tune en génisse, 
l'autre en ourse. Ne dirait-on pas deux pendants, 
et ne serait-on pas tenté de les placer de chaque 
côté du chemin qui mène du Parthénon au mur 
du sud? 

Le long de ce mur était une série de figures 
représentant : la guerre des Dieux et des Géants, 

— le combat des Athéniens contre lesAmazones, 

— la bataille de Marathon , — la défaite des 
Gaulois en Mysie. CTétait un présent d'Attale. J'ai 
déjà eu occasion de parler ^ de ce prince et de 
la décoration du mur de Cimon. Les statues étaient 
hautes de deux coudées^, par conséquent plus 

' Ka( o( To ox,^,tta iortv, oTov i^ovtoç âv iv {AiOv) yjvoiTO àyOpaî* 
Itou. [Ibid,) 

* Nonagesima quinta Olymp., floruere Naiicydes, Dinbme- 
nés (Plin., XXXIV, 19, a.) 

^ Dinomepes Protesilaum et Pythodemum luctatorem. 

(xxxiv, 19, «6.; 

4 Voy, au chapitre IV du premier volume. 
â *'Offov ye 8uo wti/wv «caoTOv. (Paus., ihid,) 



212 r/ACROPOLE D'ATHÈNES, 

petites que nature. Elles n'étaient point sur le 
mur lui-même^ « comme on Ta supposé quelque- 
fois. Mais probablement de grands piédestaux ' 
les exhaussaient assez pour que, de la ville basse 
^t des bords de l'Ilissus, on les vit par-dessus la 
muraille. Des assises en marbre de l'Hymette, 
qu'on aperçoit encore ça et là le long du mur 
ou à la surface du sol, ou enterrées et encore 
scellées entre elles, paraissent avoir appartenu à 
ces piédestaux. 

M. Raoul-Rochette^ croit que les colosses d'Al- 
tale et d'Eumène, dont parle Plutarque^, étaient 
dans TAcropole et dans cette région de TAcropole, 
auprès des monuments de leur munificence. On 
en avait fait plus tard deux Marc-Autoine, avec 
de nouvelles, inscriptions. 

Il est impossible de savoir exactement quel 

' Pausanias aurait dit itzl tt» tei^ci, et non pas irpo< tm 

* Ces piédestaux étaient appliqués au mur de la forteresse 
et peut-être plus élevés. C'est ce qui explique le prodige que 
raconte Plutarque. Au moment où Octave déclara la guerre à 
Cléopàtre et à Antoine, le Bacchus qui faisait partie de la Gi- 
gantomachie fut renvei*sé par un ouragan et jeté en bas de 
l'Acropole dans le théâtre. [Vie d Antoine^ % 60.) 

^ Journ^ des Sap,^ décembre 1 85 1, p. 7/18. 

4 *H $â «iitr, OueXXa ksItoIc Eu,uévou< xai 'ArràXou xoXoaaoù; lin- 
YeYpot;i.|JLivouc 'AvtMve(ou< 'A6i^vy)9iv ifAiceaovov fMvou; ix noXXôyv 
dvéorp»!'»' (Plut., ibid,) 
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chemin suivit Pausanias pouj* gagner l'ÉrecIi- 
tbéion. Il devait naturellement faire le tour de la 
partie orientale de la citadelle, en longeant le mur 
de Test. C'était à la fois une route nouvelle pour 
lui, et la route la plus courte. On remarque, en effet, 
qu'il ne cite plus que trois statues', celle d'O^/n» 
phdore, renomme pour ses exploits contre les 
Macédoniens, celle de Diane Leucophryné^ off^rande 
des fils de Thémistocle^, et la Minerve (VEfidœus. 

Diane Leucophryné était adorée particulière- 
ment par les Magnètes, dont le roi de Perse avait 
donné le gouvernement à. Thémistocle. Nous 
avons vu plus haut qu'au retour de Texil les fils 
de Thémistocle consacrèrent encore le portrait de 
leur père dans le Parthéuon. 

Endœus était Athénien et élève de Dédale. Il 
avait fait, dans le style de la vieille École attique, 
une Minerve assise que Callias avait consacrée 
dans l'Acropole^. On a retrouvé deux statues de 
Minerve dont la pose et le style correspondent à 
ces indications. L'une est aujourd^iui à l'entrée 
de la citadelle, auprès de la maison des gardiens; 

« Qi. XXVI. 

9e(AioTOxX9iç Xa6Jl)v icapà ^atXi(u<y Atuxo^puv7)v "Aprefiiv élyouaiv 
ht TifAT). (Ibid.) 

3 Toutou Irav 'AOt)vS; dfyaXfAa iicCypa^AfAor l)^ov, faK KaXX{«< (aIv 
«vaeeCïj, icoi^<i£ie V 'EvSoioç. (Paus., ^«., XXVI.) 

II. 14 
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Tautre contre l'ÉrecIithéion , du côté du nord. 
Assises sur un trône, elles ont les pieds posés sur 
un tabouret, les jambes serrées, les mains collées 
le long du corps. Cest plus que de la sculpture 
archaïque; c'est presque de Fart égyptien. La 
tunique Torme de légers plis, ou plutôt des ridés 
semblables aux ondulations symétriques qu'on 
remarque sur certaines statues égyptiennes. La 
statue voisine de rÉrechtbéion a perdu le haut 
du corps ; l'autre n'a de moins que la tète, et Ton 
voit le Gorgonium plaqué sur la poitrine. T^s 
tresses de cheveux grossièrement sculptées tom- 
bent encore sur les épaules. Il est intéressant de 
contempler ces marbres, qui sont peut-être des 
copies d'Endœus, des copies bien postérieures. 
Car on ne retrouve point l'inscription que rap- 
porte Pausanias, et l'on sait, d'autre part, que 
l'œuvre d'Endœus était en bois d'olivier'. 

A l'orient de TÉrechthéion, différentes sculp- 
tures et inscriptions, dont Pausanias ne parle pas 
avant d'entrer dans le temple, ont été retrouvées. 

Un bas-relief qui représente Minerve avec le 
serpent et son bouclier à ses pieds, sujet tant de 
fois reproduit, avait été offert par un habitant de 
Colophon^. Un autre, consacré pendant que 

' Athenag., Leg, pro Christ,^ 14, p. 60, éd. Dechiiir. 
' Déposé dans le vestibule des Prcipylées. 
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Diophane était prêtre de Neptune •Érechthée', 
nous montre un malade dans son lit et qui, sans 
doute, s'est acquitté du vœu auquel il croyait 
devoir sa guérison. Du reste, le travail de cette 
sculpture est fort mauvais. 

Plus loin, c'est le peuple athénien qui a décerné 
une statue à Valéria ^, vierge sacrée. 

'En I I EPEnJAlOOANOYJTOY 
AnOAAnNI OYx.tx. 

Ce bas-relief est aajoard'hni dans la Pinacothèque. 

• OAHMO« 
OYA A E P I AN 
I E P AN PAPOENON 
EY£ EB E I ASENE K A 
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CHAPITRE VII. 



L'ERECRTRijOH D* APRÈS l'ÉTAT ACTUEL. 



On a dit souvent que TÉrechthéion était un 
problème d'archéologie et d'architecture. Comme 
tous les problèmes, il a attiré Tattention d'un 
certain nombre de savants qui ont essayé de le 
résoudre. Bien des points ont été éclaircis; bien 
des erreurs aussi ont été émises, réfutées et rem- 
placées par d'autres erreurs. La Taute en était — un 
peu à l'esprit de système, qui néglige volontiers les 
données positives, — beaucoup à l'état des ruines, 
qui sont restées jusqu'à ces derniers temps à demi 
ensevelies sous les décombres. 

Les architectes qui avaient étudié TÉrechtliéion 
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aÎDsi caché n'ont pu arriver à un résultat corn* 
plet. A leur tête il faut placer Stuart, qui n*a res- 
tauré que rextérieur de l'édifice. Les archéologues 
qui l'ont visité depuis qu'il a reparu tout entier 
au jour ' n'avaient ni les connaissances spéciales 
qui aident si puissamment les architectes dans 
ces délicates études, ni la science approfondie du 
monument qui ne s'acquiert qu'après avoir me- 
suré chaque pierre, analysé chaque détail, noté 
chaque indice. M. Raoul-Rochelle a publié dans 
le Journal des Saifûnts ^ une série d'articles où 
l'on trouvera l'exposé et l'appréciation des diffé- 
rents systèmes qui ont obscurci ou éclairé la 
question. Aucun, je crois, n'a approché complè- 
tement de la vérité. Si certaines parties du temple 
ont été très-habilement interprétées, il s'en faut 
que l'ensemble ait été aussi heureusement com- 
pris. 

C'est un entraînement naturel pour les archéo- 
logues de se laisser conduire par l'autorité des 
témoignages anciens, et de chercher la confir^ 
mation des théories qu'ils font naître dans l'état 
actuel des lieux. Mais avec des textes vagues et in- 
complets, devant un monument compliqué et 
sans analogie dans l'art grec, cette méthode^ 

* Le déblayeroent a été terminé en 1842. 

■ Novembre et décembre i85o; janvier cl février i85i. 
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excellente en principe, laisse trop de part à Ti* 
magination. 

Peut-être arriverait-on à un résultat plus sûr en 
suivant une route opposée, en demandant à TÉ- 
rechthéion de s'expliquer lui-même, puis d'expli- 
quer la description trop rapide de Pausanias, ou 
les allusions laconiques de trois ou quatre ins- 
criptions célèbres. Ses marbres seront de plus 
fidèles dépositaires de la pensée antique. 

Supposons donc que le temple soit sans nom, 
sans histoire, qu'on n'ait pour le restaurer que 
les données matérielles qu'il contient. Il s'agit 
d'en retrouver le plan, lés dispositions intérieures, 
les détails même, autant qu'il sera possible. Ces 
recherches exigent, je le sais, une science pra- 
tique et une analyse minutieuse dont seul un ar- 
chitecte est reconnu capable. Aussi les résultats 
que Je présenterai seront-ils exactement emprun- 
tés au travail d'un architecte'. M. Tetaz, an- 
cien pensionnaire de l'Académie de France à 
Rome, a étudié pendant deux années entières 
l'Érechthéion. Ck>mme il a trouvé l'intérieur du 
temple dégagé des ruines qui l'encombraient, il a 
pu atteindre le but inaccessible à ses prédéces- 
seurs. 

' Mémoire explicatif et justificatif de Ui restauration de 
l'Érechthéion d'Athènes^ présenté à Tlnstitut en i85o, publié 
dans 1.1 Revue archéologiffuc. i85i. Pa^. i à ri, et 8i à 9(>. 
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J'ai moi-même assez longtemps interrogé ces 
charmantes ruines et les savants écrits qu'elles ont 
inspirés pour qu'il me soit permis de rendre à 
M. Tetaz ce témoignage, que personne n'a rencon- 
tré aussi complètement que lui la vérité ou, du 
moins, la vraisemblance. J'essayerai, par un rapide 
résumé du Mémoire de M. Tetaz, de faire partager 
cette conviction à ceux qui ne peuvent la de* 
mander au monument lui-même. 

L'Érechthéion est un rectangle long de ao"" 3, 
large de 1 1 ^a i . Il est précédé, à l'orient, d'un por- 
tique ionique de même largeur et composé de six 
colonnes. Deux autres portiques s'appuient sur ses 
longs côtés à leur extrémité opposée. L'un regarde 
le nord, et compte quatre colonnes ioniques de 
face, deux de retour. L'autre, plus petit, regarde 
le midi, et sa disposition est la même. Seulement, 
six jeunes filles, qui portent l'entablement sur 
leur tête, ont pris la place des colonnes. 

L'édifice est établi sur deux sols difTérents. A 
Test et au sud , ses façades sont simplement 
exhaussées de trois marches au-dessus du sol. Les 
façades du nord et de l'ouest sont à un niveau 
plus bas de huit pieds, niveau commun aux ter- 
rains qui forment l'enceinte sacrée et s'étendent 
du même côté. 

Les grands portiques ioniques formaient les 
entrées du* temple. La tribune des jeunes filles,. 
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au contraire, fermée par un haut stylobate, n'avait 
qu'une petite porte dérobée. C'est là déjà un 
point essentiel à noter. 

L'orientation du portique hexastyle , sa situa- 
tion plus élevée, le nombre de ses cplounes et le 
développement de son architecture attestent que 
c'était le plus important de tous. Les antes qui 
terminent les murs latéraux, le fronton qui 
couronne la façade^ voilà bien la forme con- 
sacrée du temple grec. D'aucun côté l'Érech- 
théion ne présente une entrée plus digne de la 
divinité. 

On descendait aii portique septentrional par 
un escalier dont les traces existent sur le soubas- 
sement des degrés latéraux de la façade orientale^ 
Déjà à un niveau inférieur, ce portique s'offre en 
outre de côté, comme une aile annexée au corps 
de l'édifice. Cette disposition et la hauteur égale- 
ment croissante de la partie attenante du temple, 
détruisent l'efFet des dimensions assez fortes des 
colonnes. Comme, déplus, il n'y en a que quatre 
de front, cette entrée le cède de toute manière 
à l'entrée principale; sa grande porte ionique elle* 
même ne devait pas surpasser en richesse la porte 
orientale qui a disparu. 

Adroite et dans l'angle du fond, une petite 
porte débouche près du mur occidental, recou- 
verte par une large pierre en saillie. Là, un coiek 
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niencement de mur prolonge le retour de Tante, 
et sa direction oblique est accompagnée par un 
mouvement également oblique du seuil et des 
degrés. M. Tetaz en conclut qu'un mur de cl6- 
ture se reliait à cet arrachement, et Formait, avec 
la terrasse qui borde l'enceinte sacrée au midi, 
une seconde enceinte destinée à quelque usage 
particulier. « Comment expliquer, » dit-il, « cette 
a porte à côté des entrecolonnements largement • 
a ouverts du portique, sinon comme un accès à 
«un espace Terme '. u 

Ce qui confirme la justesse de cette observation, 
c'est une autre petite porte, percée dans le sou*- 
bassementdu mur occidental, qui établissait une 
communication entre le temple et l'enceinte ré- 
servée. C'est encore là un point digne d'attention. 
Comme la porte est presque au dessous d'une des 
colonnes engagées, cette irrégularité n'a rien de 
surprenant dans une partie intérieure et dérobée 
à la vue. Ceux qui croiraient, à cause des traces 
de remaniement, que cette porte est moderne se 
convaincront du contraire en reconnaissant au 
milieu des assises régulières du. miir un énorme 
linteau. M. Tetaz songe si peu qu'une pareille 
preuve puisse échapper à l'examen le moins 
approfondi qu'il n'en parle même pas. 

' Page 4. 
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La façade postérieure n'avait d'autre entrée que 
cette petite porte qui servait aux habitants de 
l'enceinte sacrée. Sur ua haut soubassement 
s'élève un ordre ionique, plus court nécessaire- 
ment que celui du portique oriental , puisque le 
ménae entablement couronne le temple entier. 
Quatre colonnes engagées, avec trois fenêtres ' 
dans leurs entrecolonnements, sont surmontées 
du même fronton que la façade principale. A l'in* 
térieur, des antes minces et à peine saillantes 
remplacent les denii-colonnes : (inesse qui sem- 
ble calculée pour laisser passer le plus de jour 
p(3ssible. Cette façade est encadrée, à gauche, par 
la saillie de fa Prostasis septentrionale, à droite, 
par la tribune des jeunes tilles, qui se présente sur 
le même plan; 

Les jeunes filles sont posées sur un stylobate 
continu, très-haut, pour mettre les proportions 
humaines en harmonie avec les proportions gé- 
néi*a)es du monument. Coupé auprès de Tante 
sur son côté oriental, le stylobate laisse une petite 
entrée par laquelle on descendait au dallage de 
la tribune. Ce dallage est soutenu par d'épaisses 
assises de roche taillée. Puis, une autre porte et 
un autre escalier, dont deux marches sont encore 

' Ces trois fenêtres existaient encore au temps de Stuat*t , 
qui les a dessinées. T. II, ch. Il , pi. 19. 
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en place, conduisaient dans rinlérieur du temple. 
Là, le niveau est, comme Ton sait, beaucoup au 
dessous du niveau exiérieur. L'importance de 
celte porte, située en face de la grande porte sep- 
tentrionale, contraste avec l'humble passage dis» 
simule, en quelque sorte, derrière le stylobate. 
« Ilressortbien évidemment de cette disposition, » 
dit M. Tetaz, « qu'au lieu de servir de troisième 
a portique d'entrée à l'édifice cette petite tri- 
« bune était une dépendance de la partie de 
« rÉrechthéion à laquelle donnait accès le por- 
V tique septentrional '. » 

Sur le côté opposé du portique des jeunes 
filles butait le mur en terrasse qui séparait le 
sol de l'Acropole du sol de l'enceinte sacrée. Son 
soubassement est construit en assises de rocher 
à surfaces brutes et à saillies irrégulières qui 
n'ont jamais pu recevoir de revêtement. Au des- 
sus, s'élevait le mur véritable,, dont on voit encore 
le premier rang d'assises d'un travail tout différent. 
Presque aussi haut que le stylobate, il y a laissé sa 
trace verticale : ce qui montre qu'il n'y avait là 
ni porte ni escalier, comme on l'a souvent sup* 
posé. Une autre preuve, que je ne vois pas signa- 
lée par M. Tetaz, c'est que la décoration de la 
corniche' du stylobate est interrompue. £n deçà 

■ Page 6. 
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du mur, elle est ornée d'oves ; au delà, elle devient 
lisse. Une telle différence indique bien une sépa- 
ration absolue. 

Tout rÉrechthéion est construit en marbre 
pentélique. Mais la frise est en marbre noir 
d'Eleusis, sur lequel étaient attachées par des 
crampons des figures en bas-relief. Les figures 
sont en marbre de Paros. J'aurai l'occasion de 
parler plus loin de ces sculptures. Je continue à 
décrire, d'après M. Tetaz, le plan de l'édifice. De 
l'extérieur, nous pénétrons dans l'intérieur. 

Une église byzantine, comme les dernières 
Touilles l'ont révélé, avait pris là place du sanc- 
tuaire antique, çt des dispositions nouvelles avaient 
détruit les dispositions premières, dont on re- 
trouve cependant les traces. Ainsi l'on recon- 
naît deux murs parallèles qui coupaient dans 
sa largeur le rectangle que forme le temple : 
l'un, à 7"* 33 de distance du mur oriental', l'autre, 
à 3" 91 du mur occidental. Ces deux murailles 
transversales sont écartées de 6°* 17 Tune de l'autre. 
La première établit les deux grandes divisions 
de l'édifice, et on en voit clairement les arrache- 
ments sur les murs du nord et du midi. I^ seconde 
est indiquée, sur le mur du midi, par un encas- 

' Le mur que précède le portique hexastyie et où se trou- 
vait la porte principale. 
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Irement qui prend la hauteur de deux assises, 
{VÎS7à-viS| sur le mur du nord, par deux pierres 
encore encastrées dont on a abattu les saillies^ 
lors de démolition, avec assez de négligence pour 
les laisser subsister en partie. En outre , on recon- 
naît une place où le mur a été préparé pour rece- 
voir une assise du mur transversal. 

Cependant, comme ces indications ne se trou- 
vent que dans le haut des murs latéraux et ne 
se prolongent point dans le bas, qui est parfaite- 
ment lisse, M. Tetaz suppose qu'il n'y avait que 
deux architraves, qui surmontaient deux passages 
ouverts, a 11 fallait en outre, » dit-il ', « une porte 
« dans le milieu comme entrée directe à la partie 
« centrale de l'édifice ; de sorte que la structure 
c de ce mur antique, déduite de la manière dont 
« il se rattachait aux murs latéraux, est précisé- 
a ment celle du mur byzantin donnant entrée aux 
« trois nefs de l'église. Rien de plus usité dans 
< l'appropriation d'un édifice antique à un usage 
K moderne que l'utilisation des anciens fonde- 
« ments, surtout dans un monument grec où un 
ff travail d'aplanissement entaillé dans le rocher 
« pour les recevoir avait été nécessaire. » 

Ces conclusions me semblent résulter rigou- 
reusement des faits eux^^mémes. La seule hypo- 

« Pages, 
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ihése, c'est l'entrée du milieu; mais du moment 
qu'on en est réduit aux hypothèses c'est assuré* 
ment la plus vraisemblable. 

L'Érechthéion était donc partagé dans sa lar- 
geur en trois sections. Celle de l'orient, précédée 
d'un beau portique, est la plus importante. Les 
deux autres, plus petites, sont réunies de telle 
manière que la division qui touche au mur occi- 
dental sert de vestibule à la division intermé- 
diaire. C'est en même temps un large couloir^ 
dont la grande porte septentrionale occupe une 
extrémité, et la porte de l'escalier de la tribune, 
l'autre. 

Il reste à rechercher comment chacun de ces 
sanctuaires était intérieurement disposé. La con- 
formité du plan antique avec le plan de l'église 
grecque permet-elle d'étendre la comparaison dii 
monument païen et du monument chrétien? Les 
deux enti*ées latérales communes aux différentes 
époques n'impliquent-elles pas trois nefs qui au- 
raient toujours partagé la longueur du temple? Ce 
ne sont que des présomptions' qui, bien qu'elles 
paraissent assez vraisemblables, n'en veulent pas 
moins des preuves matérielles à l'appui: 

De mérhe que le portique oriental, le sanctuaire 
qu'il précédait était à un niveau beaucoup plus 
élevé que le reste de l'Érechthéion. Mais les subs- 
tructions sur lesquelles il reposait ont été dé- 
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truites pour faire place à Tabside, et donner du 
prolongement aux nefs de l'église, établie au sol 
inférieur. Elles sont annoncées par les fondations 
du mur méridional, qui sont non pas en marbre, 
mais .en pierre du Pirée, et tendent vers l'inté- 
rieur par leurs arrachements. On verra de plus, 
dans les degrés que forment, en s*unissant, le 
marbre et la pierre, l'indication d'un escalier qui 
établissait une communication entre les deux 
sols. 

La partie correspondante du mur du nord est, 
au contraire, en marbre jusqu'à sa base. C'était 
une nécessité, puisque de ce côté le niveau inté- 
rieur est le même que le niveau du sol extérieur. 
Le mur n'ayant qu'qne assise d'épaisseur, l'exhaus* 
sèment des terrains n'aurait pu cacher, comme du 
côté opposé, la différence des matériaux. Quoi- 
qu'il n'en parle pas, M. Tetaz sait bien qu'il ne 
peut tirer aucun argument d'un fait qui s'explique 
naturellement: Mais il remarque, à la taille des 
assises de la base et à la manière dont elles ont 
été préparées pour que les dalles y vinssent bu- 
ter, qu'il existait « tout le long du mur septen-. 
« trional un couloir de plain-pied avec toutes les 
« distributions inférieures '. » Sa hauteur n'était 
point limitée par le sol du sanctuaire oriental, 

' Page 9. 
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puisqu'on ne trouvé sur le mur aucune trace de 
son prolôngemenL II s'ensuit donc que, de ce 
côté, la cella était isolée du mur septentrional, 
comme elle Tétait du mur méridional par l'autre 
couloir où se trouvait l'escalier. Ces murs inter* 
médiaires auraient été exactement remplacés par 
la colonnade en marbre varié' de l'église mo- 
derne. Quant aux murs principaux, on s'explique 
pourquoi leurs surfaces n'ont pas été ravalées et 
pourquoi on a pu laisser les tenons en saillie de 
la construction : c'est que toute cette partie était 
cachée aux regards. 

Ainsi s'évanouissent deux anomalies qui frap- 
pent l'observateur le moins familiarisé avec les 
habitudes de l'art grec: i'' la largeur dispropor- 
tionnée de la cella, qui eût excédé d'un tiers sa 
profondeur; n^ la difficulté de couvrir d'un pla- 
fond construit selon les règles une largeur de cinq 
entrecolonnements et de faire porter un pareil 
poids à des murs très-minces. Même aux Propylées, 
la portée des plafonds ne dépasse pas trois entre- 
colonnements. 

I^s mêmes difficultés se représentent avec une 
force nouvelle lorsque l'on considère le sanc- 
tuaire inférieur adossé à la cella orientale. Aussi 

■ Est-il besoin de dire que les colonnes en vert antique et 
en pavonazzetto qu'on voit à terre, ainsi que le dallage en 
marbre veiné, sont d'époque byzantine ? 
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large, il a moius de profondeur encore et plus de 
hs^uleur. On est donc amené à continuer les deux 
lignes de construction qui divisaient la cella 
supérieure en trois travées. Seulement, étaient-ce 
des murs ou des colonnes? Celte partie du tem- 
ple ^tait-elle complètement couverte ou bien hy- 
pèthre, avec des portiques sur les côtés? Aucun 
indice matériel ne nous Tapprend. Peut-être les 
textes anciens éclairciront-ils ce point. 

H importe, toutefois^ de remarquer que les 
murs ne portent aucune trace de plafonds inter- 
médiaires, et que toutes les dispositions inté- 
rieures de rÉrechthéion, quel que fût le niveau 
du sol, se développaient sans interruption jusqu'à 
la hauteur du portique principal. 

Il me reste à parler d'une découvertes laquelle 
le nom de M. Tetaz est justement attaché. A l'angle 
sud-est du portique septentrional; M. Tetaz avait 
remarqué une interruption dans le dallage, et, à la 
dîHerence de taille qui distingue un parement appa- 
rent d'avec un joint, il av^it reconnu que cette ou^ 
verture était antique. Désireux d'en savoir la cause, 
il fit déblayer le rocher et y trouva deux trous 
profonds de cinquante centimètres environ, reliés 
entre eux par un petit canal. Ces trous sont au 
fond d'un caveau ménagé dans les substructions 
du portique. Cne porte très-basse, pratiquée dans 
les fondements du mur septentrional^ conduisait 
II. ib 
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dans l'intérieur du teraple et débouchait par un 
passage souterrain dans le couloir qui, de ce 
côté, isolait les sanctuaires. Il était naturel de 
songer au trident de Neptune' que les prêtres 
montraient empreint sur le rocher. M.Tetaz croit 
que ces trous sont faits de main d'homme. Ils 
semblent, au contraire, l'œuvre fort irrégulière 
du hasard. Mais la superstition n'y regardait pas 
de si près. 

Le plan de l'Érechthéion ainsi restauré, on peut 
aborder l'étude des textes anciens. Leurs indica- 
tions vagues et quelquefois obscures se rattache- 
ront à des données certaines, auxquelles elles prê- 
teront leur autorité, en recevant à leur tour plus 
de lumière. Si quelques détails sont toujours un 
sujet de doute (et je ne les comprends pas tous 
comme les fait voir M. Tetaz dans sa restauration), 
l'ensemble emprunte à l'accord de l'architecture 
et de l'histoire un grand caractère de probabilité. 

' Kai xpiaivTjç è^\v Iv ttj iritp^ ff^^jua. Tauxa 8à XsYS'nii Ilo- 

(Paas., AU., XXVI.) 
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L'iBECHTHilOH D*AFRKS LRS TBXTBS ARCIBlfS. 



<f L'Érechthéion, » dit Pausanias% « est un édî- 
« fice double. Le temple de Pandrose est contigu 
a à celui de Minerve. » 

C'est un fait dont il faut se convaincre tout 
d'abord. Érechthée avait donné son nom à l'en- 
semble du monument, soit parce qu'il avait élevé 
le premier' autel et le premier temple, soit parce 

' 'EoTi Bï xa\ otxr,{Aa 'Ëpex^eiov xaXo6|Aevov — xot\ ^tîcXouv 
Ydlp iwi-A otxir)(Aa. (Paus., jiu., XXVI.) 

(Ibid. XXYU.)' 
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qu'il y avait eu sa demeure ou son tombeau. 
Mais des deux temples contigus aticun n'était 
consacré à Érechthée. Il avait seulement uu autel 
commun avec Neptune % et on lui offrait des sa- 
crifices pour obéir à un antique oracle. Hérodote*, 
parlant de TÉrechlbéion en général, dit qu'il ren- 
fermait l'olivier et le flot que Minerve et Neptune 
avaient fait paraître lorsqu'ils se disputaient la 
possession de l'Âttique. Nous apprendrons tout à 
l'heure, par des textes plus précis, que l'olivier 
était dans le temple de Pandrose. Érechthée n'a- 
vait qu'un autel ; Minerve et Pandrose avaient 
chacune un temple. 

Voici donc justifiée par uu témoignage positif 
cette grande division de l'Érechthéion en deux 
sanctuaires, qui résulte si clairement de l'examen 
des ruines: l'un à l'orient, exhaussé d'environ 
huit pieds sur des substructions et précédé d'un 
portique de six colonnes ; Tautre à l'occident, 
précédé d'un grand vestibule qu'éclairent trois 
fenêtres, avec le portique du nord pour entrée et la 
tribune des jeunes filles pour annexe. Lequel des 

' BcofAoc IIoffEiScovoç, Icp' oS xal 'Ëps}^6sî Ououaiv Ik toû {xavieu- 
(xaToc. (Pans., Ait., XXVI.) 

• 'Effxl Iv TYJ 'AxpoTT^i tauTT, 'E^tj^loç Tou YTfiyev^pç Xeyo- 
fjiévOu eTvac vTjèç, iv tÇ éXoitiQ xe xal OaX«aaa Ivt, xk Àoyo; irap' 
'AOv)vata>v IloacCSécovà te xcà *A6v)va(7)v ipCaovTs; irepl t^ç X^P^^ 
jj.apTupia e^ffOai. (Hérod., VIII, ch. 55.) 
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deux était le temple de Minerve? lequel celui de 
Pandrose ' ? 

Déjà Timportance du sanctuaire supérieur^son 
orientation, sa façade si exactement semblable à 
celle de tous les temples, avec le portique, les 
antes, le fronton et l'entrée directe qui laissait voir 
à la foule la déesse au fond de sa demeure, déjà 
tous ces indices font présumer qu'il était consacré 
à la protectrice d'Â.tfaènes. Pour qu'il ne reste au- 
cun doute à cet égard, le rapport des inspecteurs 
chaînés d'examiner le temple alors inachevé dé- 
signe^ le Pandroséion comme attenant au mur de 
l'ouest qui portait les quatre colonnes engagées. 
L'on sait, en outre, qu'il fallait descendre^ pour 

' Fpy. rhistoire de Pandrose et de ses sœurs au chapitre 1 
du premier volume. 

» TONKI ONONTONEP I TOTÔIXQ 
T0PP05T0PANAP05EI G 
llll KE IMENONKIONON 
ATMETA 

(Bœckh., C. 1. G., I, p. a77, >'g- 44-) 
^ El; T&v T^t IloXiâSof ve&>v tlmXOoûoa, xci\ Sûéa el( tÔ Ilav- 

(Pbilocborus, cité par Den. tTHalic, V, 633, éd. Réiskc.) 
Henri Estienne traduit ^uvoi par subeo, ingredior. Mais c'est 
à lui-même que j'emprunte les exemples qui permettent de 
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passer du temple de Minerve dans celui de 

Pandrose. Le temple de Minerve était donc à 

Torient et au sol supérieur. Nous Téludierons le 

premier. 

À rentrée de Tenceinte sacrée, s^élevait Pautel 
de Jupiter Très-Haut ', père de Minerve. On n*y 
sacrifiait rien qui eût vie : des gâteaux étaient 
les seules offrandes, et encore n'était-il point per- 
mis de se servir de vin pour les libations. 

En entrant dans le temple même, Pausanias^ 
vit plusieurs autels: l'un commun à Neptune et à 
Érechthée, que la mythologie athénienne confon- 
dait quelquefois^ ; un autre consacré au héros 
Butés j le premier prêtre de Minerve et de Nep- 
tune^; — un troisième à Vulcain, le père d'Érech- 
thée, dont j'ai raconté la naissance; — un qua- 
trième autel, dont Pausanias ne parle pas, est 

donner à ce verbe un sens mieux défini : — x^^^ $u(Aevai, — 
5uv«i 3o(AOV 'AtSoç, — Suvteç icpoç «ùrè orofAtovy — yi^}*-^ Woov- 
Tai x^^C, •— SuofjLCva xarrJt T^iç yriç, — » Suvovtoç ^X(ou, — toU 

dfoTpOIC SuVOfMVOK, X. T. X. 

9iv o&Siv , 7c<|ii(i«Ta â Ouvrée Mh Iti oTvip xp^«ao6ai vofiCC^V^^v* 

(Paus.,^ff.,XXVI.; 
> EiacXOouat U elai fkii>{Ao\ , IloattScovoc if' oS xa\ '£pr/6tî Ouou- 

9tv, xa\ l[puMK BouTOu, Tp(poc $i 'H^aCOTOu. (7^»/.} 
^ 'Epix^ebç — no<rei8(ov iv *AOi{vaK. (Hésychius.) 
^ Kat TJ|v pa9iXe(av '£pcx6et»< Xa(i6avti* div $i fftpoauvi^v t^< 

'A6t|v8c x«l no9ft$uv<K BouTvic. (Apollod., Ul, i40 
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celui de Dionéj fille de l'Ocëan. Pourquoi accom- 
pagnait-elle Neptune de préférence à toute autre 
divinité de la mer? C'est ce que nous ignorons. 
Mais cet autel est mentionné plusieurs fois sur 
les fragments de la célèbre inscription trouvée en 
]836 dans la Pinacothèque. Ce sont les registres 
des dépenses faites pour l'achèvement del'Érech- 
théion. Il est question de la cannelure des co- 
lonnes de test, que l'on cannelait sur place, 
comme nous l'avons déjà remarqué au Parthé- 
non. Chacune des colonnes est désignée par l'au- 
tel dont elle est voisine, et c'est toujours à partir 
de l'autel de Dioné que l'on commence à coinpter. 

Tant pour la colonne voisine de l'autel de 
Dioné' — 

Tant pour la colonne qui est auprès de l'autel 
voisin de la colonne de Dioné ^ — 

TON 
PPOTONKIONAAPOTOBOMOT 
E2AI0NE2 

(Rangabé, Antiq, hellén.^ p. 58.) 

PABA02E02T0NKI0 
NONTONPPOSEOTONHATATONB 
OMONTONPPOITOBOMOTEIAIO 
NE2 

(Ibid. 5i.) 
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Tant pour la colonne qui est à côté du tioisîèmc 
autel après celui de Dioné ^ 

Quant à la position des différenls autels, elle 
ne peut varier beaucoup. Ou bien ils occupaient 
les quatre entrecolonneraenis, celui du milieu 
restant libre pour l'entrée; ou bien ils étaient 
adossés au mur du fond du pronaos, toujours 
dans Taxe des enirecolonnements, pour n'être 
point masqués. Cette dernière combinaison semble 
justifiée par les expressions de Pausanias : « En 
« entrant dans le temple, » — et elle concourt 
plus heureusement à la décoration de la façade. 

Aux murs du pronaos étaient suspendus des 
tableaux qui représentaient les membres les plus 
illustres de la famille des Étéobutades ^, famille 
qui descendait de Butés et où le sacerdoce était 
héréditaire. Ce qui me fait croire qu'ils étaient 
dans Je pronaos, cest non-seulement l'exemple 
du Parthénon, mais c'est que Pausanias indique 
ces peintures aussitôt après les différents autels 

' U lOOPA I K0PABA02E02T0N 
|c I ONONTONPPO JEOTON KATAT 
ONBOMONTONTP \ TON HAPOTOB 
0M0TE5AI0NE2 

* Tpaçai S' iiti Twv toi/^ojv tou ^evouç ebl tou Bouta^wv. 

(Pwis., AN. XXVI.) 
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qu'il renconire à Tenlrée. du lemple. Upe^ raison 
plus décisive, c'est l'obscurité du sanctuaire, qui 
était complètement couvert et éclairé seulement 
par une lampe; nous le verrons un peu plus bas. 
Les portraits des Butades ont leur place naturelle 
derrière l'autel du chef de leur race. 

L'orateur Lycurgue, homme de bien et émî- 
nent administrateur, ddnt une république cor- 
rompue n'était plus digne, était de cette famille 
sacerdotale, que l'on finit par considérer comme 
consacrée surtout à Neptune'. Les grandes pré- 
tresses, héritières de Pandrose, étaient chargées 
plus particulièrement du culte de Minerve Po- 
liade'. Lycurgue figurait avec ses fils dans le ta- 
bleau complet des prêtres de Neptune qu'avait 
peint Isménias de Chalcis ^. C'était son fils Habron 

' Voy* la deuxième note qui suit : Twv Icpaaafiiviov tou IIo- 

» Herod., V, 7a. 

^ 'EoTiv aâry) \ xAtTaycoY^j tou ^ivouç Tbîv ttpaa»(xcvu)v tou Do- 
oet^vo; iv ictvaxt TeXs(a> 6ç dvGtxeirai 'Ept^^eico, yéYpaf&iiLévoç 61c' 
'l9[AV|v{ou TOU XaXxt8^(oc * xat clxoveç ^uXivot tou xe Auxoupyou xa\ 
Twv uImv «ùtou, ^'A^poivoc, Auxoupyou, Auxd^povo^, â<; dpya^avTO 
T(p.ap*^oç xa\ Kti^ KTO^OTOÇ ot IIpa^iTfiXouç uIeIc* t^v 8i vivaxa àvé- 
6ï|xev "Aêpwv, 6 Tcatç aÔTOu Xfxyin^ Ix tou yévouç tJ^v tepoctSvrjv, xal 
icapa^^oipi^aac tS> àSeXcp^ Auxdcppovt, xtt\ Stài touto ?reico(Y)Tai 6 
*'A6p(i)v irpoa8tSol»« «utÇ djv TpCaivotv. (r/to X Orat,^ p. 841.) 

TeXE{(i)y selon MM. Herniànn et Raoul- RocbeUe, veut dire 
que ce tableau eoibrassait toute ta (généalogie de la famille. 
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qui avait fait faire celte généalogie ; et même, 
comme par droit de famille Habron avait trans- 
mis ses fonctions à son frère Lycophron, on le 
voyait lui mettant entre ses mains le trident, 
symbole de sa dignité. Qu'il n'y eût qu'un tableau 
ou une série de tableaux, (et c'est ce qu'on ne 
peut décider), il est à peu près constant que c'é- 
taient des tableaux mobiles. Par conséquent, 
M. Tetaz, en prodiguant dans sa restauration la 
peinture murale, a plutôt siii^ son propre goût 
que l'histoire. Dans' le sanctuaire de Minerve Po- 
liade, qu'il sait si bien avoir été couvert et sans 
jour, comment a-t-il pu comprendre la peinture 
murale ? 

La peinture n'avait pas seule représenté Ly- 
curgue et ses enfants. La sculpture avait égale- 
ment consacré leur souvenir. Leurs statues étaient 
en bois; c^était l'œuvre des fils de Praxitèle, 75f- 
marque et Céphisodote. 

Avant de continuer à reproduire le récit de 
Pausanias, il est nécessaire de se faire une idée 
dé l'ordre qu'il suit dans sa description. 

Son ouvrage, on le sait, n'est guère qu'une 
compilation de notes- de voyage, écrites rapide- 
ment sous la dictée des exégètes de chaque pays. 
A mesure qu'il voit Içs choses, il les consigne sur 
ses tablettes, et l'on peut retrouver chacun de ses 
pas dans chacune de ses phrases. Pour le com- 



CHAPITRE Vlll. 239 

prendre il Faut donc souvent connatlre à l'avance 
les lieux qu'il décrit. Quoiqu'on l'accuse, pour 
l'Érecbthéion en particulier, d'être plus confus que 
jamais, il me semble voir dans son récit de grandes 
lacunes assurément, mais une suffisante clarté. 
Tout dépend du plan auquel on rapporte ses in- 
dications. Celui qui les justifie le plus compté^ 
tement n'ést-il pas le plus vraisemblable? 

Pausanias, après avoir visité le 6ud-est et l'est 
de l'Acropole, se présente, comme cela était natu- 
rel, à la porte orientale du Téménos de l'Érech- 
jhéion, à la grande porte. En entrant dans 
l'enceinte sacrée, il trouve l'autel de Jupiter 
Très-Haut. Arrivé sous le portique du temple de 
Minerve, il signale les autels qui décorent la fa- 
çade, les tableaux attachés aux murs du pronaos. 
Mais il ne pénètre pas encore dans le temple de 
Minerve; car il cite auparavant le puits d'eau de 
mer et l'empreinte du trident. C'étaient là deux 
merveilles qui devaient intéresser plus que tout le 
reste la crédule piété de Pausanias ; c'est, je le 
suppose, sa première question au guide qui le 
conduit. Un archéologue ancien, Hégésias, s'écriait: 
a Yois-je l'Acropole,' je songe au trident qui la 
<r signale^ !» — et il y songeait si bien qu'il ou- 
bliait de décrire le reste. L'empressement de Pau- 
sanias est donc fort excusable. 

« Strab., IX, p. 396. 
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II trouve sur le côté septentrional du portique 
liexastyle le petit escalier dont les traces sont en- 
core visibles. Par là, il descend immédiatement 
au portique du nord, où on lui oiontre, à travers 
l'ouverture ménagée dans le dallage, le rocher 
per<}é par Neptune. En même temps, Texistence 
d'un second portique éveille naturellement.chez 
lui ridée d'un second temple ; et c'est la réponse 
de Texégète que je crois reconnaître dans ces 
mots: a L'édifice est double. » — Il n'y a point 
.encore pénétré, puisque le passage qui conduisait 
du Pandroséion dans le caveau de Neptune était 
secret. Une porte haute de trois pieds n'est point 
faite pour le public. Après avoir considéré l'em- 
preinte révérée par l'ouverture carrée du por- 
tique, Pausanias remonte par le même escalier et 
se retrouve dans le pronaos de Minerve Poliade. 
Pourquoi, dira-t-on, puisqu'il est dans le por- 
,tique du nord, n'entre^-t-il pas par la porte du 
nord, c'est-à-dire par la porte du Pandroséion? 
Ce n'est là qu'une question de porte ouverte ou 
fermée. Pourquoi aujourd'hui les voyageurs ne 
trouvent-ils pas ouvertes devant eux toutes les 
portes des églises et des grands monuments? 
Pourquoi le gardien nous introduit-il par l'entrée 
la plus modeste, et non par toutes les portes 
d'honneur ? Puisque les divisions intérieures du 
temple communiquaient entre elles, était^il be- 
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soin de tant d'apprêts pour satisfaire la curiosité 
d'un visiteur? 

Du pronaos de Minerve Poliade, Pausaniâs 
passe au portique du nord ; du portique du nord, 
il revient au temple de Minerve Poiiade. I^ cause 
de- ces détours sera probablement plus que fu- 
tile : il importe bien plus d'en expliquer la possi- 
bilité. Le petit escalier qui reliait ces deux points 
extérieurs, malgré la différence de leur niveau , 
fournit une explication qui n'a, je crois, rien dé 
forcé. 

C'est là le nœud du récit de Pausaniâs. De 
là dépend sa clarté ou sa confusion. Si on' le fait 
entrer par le portique du nord, il faut ou qu'il 
traverse le Pandroséion sans le regarder, ce qui 
serait au moins étrange, ou que le sanctuaire de 
l'ouest devienne le temple de Minerve, ce qui se- 
rait contraire à toutes les preuves et à tous les 
témoignages. 

Si, au contraire, on le ramène devant le sanc- 
tuaire supérieur après avoir descendu et remonté 
l'escalier extérieur, sa description, quoique Irès- 
abrégée, n'a plus rien que d'intelligible et de 
suivi. 

Il pénètre dans le temple, voit la statue de la 
déesse, la lampe qui brûle jour et nuit dans le 
sanctuaire, les différentes offrandes qui le déco- 
rent. Puis, sans transition, U se trouve devant l'o- 
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livier sacré et dans le temple de Pandrose '. Mais 
n'est-ce pas un oubli concevable s'il n^lige de 
nous avertir qu'il est passé par le couloir de 
communication ménagé entre le mur de la cella 
et le mur exlérieur<lu midi ? L'olivier planté par Mi- 
nerve obtient son premier r^;ard, comme le rocher 
frappé par Neptune. Ce n'est qu'après avoir payé 
son tribut de naïve admiration à ce. prodige qu^il 
s'iqquiète de l'architecture du Pandroséion. Ne le 
condamnons pas trop sévèrement; c'est un peu 
l'histoire de tous les voyageurs. 

Enfin, du Pandroséion Pausanîas passe, sans 
inot dire, dans la tribune des jeunes filles. Mais 
c'est là que je le vois écoutant attentivement 
l'exégète et le récit de la mission mystérieuse que 
la grande prétresse donne aux vierges Errbé- 
phores. Rien, de son propre aveu, ne l'a aussi vi- 
vement frappé ^. Dans son empressement à trans- 
crire tout au long « cette anecdote peu connue^ » 
il ne s'inquiète plus le moins du monde du reste 
de l'Érechthéion. 

Je ne prétends point déprécier Pausanias. C'est 
un précieux guide avec lequel j'ai trop vécu pour 
ne pas l'aimer, ne fut-ce que par reconnaissance. 



'Oi.XXVU. 

Tttç yvfoptfjLa, ypdcv}^ $2 oTa oup.6a(vEt. (Ibid.) 
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Mais un long commerce m'a en même lemps 
rendu familières ses habitudes d'esprit ; d'un vieil 
ami, ce sont les faiblesses qu'on comprend surtout 
à demi-mol. 

Je reviens maintenant au temple de Minerve, 
a le tfemple, o comme disent les inscriptions du 
temps', « où se trouve l'antique statue. » On la 
croyait en elfet tombée du ciel', et c'était la plus 
révérée de toute l'Atlique. Elle était en bois d'oli- 
vier ^ et d'un travail grossier, comme il est aisé de 
le supposer. Mais ses formes étaient cachées par 
le magnifique péplus que lui brodaient les vierges 
athéniennes^ ; si bien cachées que les bras eux- 
mêmes disparaissaient sous les plis. Car il faut 
chercher le type du Palladium non pas à Dresde, 
à Munich, ou sur les vases peints, mais dans l'A- 
cropole d'Athènes, où l'on a retrouvé plusieurs 

' TONÉOENPOUEIENHOITOAPXAIO 
NAAAUMA 

* To Zï AyuayraTov £v xoivoî iroXXolC icpoTcpov vofAtvOâv. ItcvCv 
IffTtv 'A6r,va; df^oXpia Iv ttI vuv 'AxpoicoXet* (pi^p.v) ^ï I^ei tre^elv hfi 
TQK> oùpavoiu. 

(Paus., ^a XXVI.) 
^ Tp(a dY^tÀfASTa ^v ^v t^ 'Axpoic^st t9)ç 'A6T)vSf( , tv fiiv i\ àp- 
X?< Yev(i(jLCvov I; IXaCaç , ^Trep IxaXeîTO IloXiaSoc 'AOyivSç. 

(Scol. Demosth. contra AndrotJ) 
4 T(ç Oebç icoXiov^oç ; tw Çavoupiev xbv tcIicXov ; 

(Arist., Ois., 8a8.) 
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petites statues archaïques ^ Leur tunique fait sur 
le cou des ondulations régulières ; le péplus 
tombe avec sa jsymélrie ordinaire. Mais elles ont 
cela de particulier que les bras ramenés sur les 
hanches, donnent un mouvement difTérent à la 
draperie qui les couvre complètement. Qu'on s'i- 
magine le tnannequia aussi barbare que possible, 
la disposition des ajustements sans cesse renou- 
velés^ pouvait varier avec te progrès du goût. 
Deux de ces statues sont en effet d'un style char- 
mant. 

Le Palladium regardait l'oHent, et Ton racon- 
tait même qu'à la mort d'Auguste il s'était re- 
tourné par un élan subit vers l'occident ^ Ce 
nouveau témoignage est une preuve de plus que 
le sanctuaire est bien le temple de Minerve Po- 
liade. 

Les deux couloirs qui isolaient la cella des 
murs extérieurs la rendaient trop étroite pour 

> J*en ai découvert une dans les fouilles en avant des Pro- 
pylées. Elle est très-mutilée; on ne distingue que quelques 
plis archaïques et la pose des bras. 

* On connaît la ruse de Pisistrate , -qui , pour mettre un 
terme à son exil , feignit de ramener en char la statue de Mi- 
nerve, et ramenait une femme habillée comme la déesse. Il 
faut dire que cette fable n'a d*autre garant que Yalère-Maxime. 

' npo< àvaToXoJv tôpuuiévov icpo; te tk^ BmcuÀç (jifixeorps^ jcal 
aîjxoi àvfitruaev. (Dion Cassius, LIV, 7.) 
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qu'elle ne fôt pas nécessairement couverte. Celte 
indication que donnent ses ruines elles-mêmes 
est justifiée par le fait suivant. Une lampe d'or % 
ouvrage de Calliinaque, brâlait nuit ef jour dans 
Vadjrton. On n^y versait de Thuile qu^une fois par 
an, et la mèche, de lin carpasien, ne se consumait 
jamais. • 

L'importance même de cette lampe montre 
combien elle- était indispensable pour Téclairage. 
Un palmier de bronze, qui montait jusqu* au pla- 
fond, dissimulait les conduits de la fumée qui 
s'échappait par le \o\\. Pourquoi tant de soin, si 
l'édifice n'eût pas été entièrement couvert? 

Il y avait à Thébes'^, dans un temple, un arbre 
de bronze auquel des lampes étaient suspendues 
en guise de fruits. Ces sortes de candélabres ne 
devaient point manquer d'une grandiose élégance* 

' 'O é^M^ vaoç T^c IloXtaSoc ^v ^ 6 àf^Storroç ^^X^^* 

(Sirab. IX.) 
Au}^vov Sa tf, OsÔî )^pu9ouv KaXXCfjLa'^oç Imiyi^vt, 'EfjLirXi^aavTtç 
U iXatou Tov Xu}^vov 'riiv aMjv tou (jLiXXovroç Irouç âvafAévouaiv 
^{Atpav. 'EXatov 8i £xsîvov 'ràv p.eTa(t» lirotpx^ XP^^^ '^ Xu^vc^ 
xcTJt TA aura ^v f,fjL^p^ x«l vuxt\ ^{vovrt. — ^oïvtS Si Mf tou 
Xu^vou x«Xx6uç dvi^xiov ^ç tov ^po^ov ava^K^ tt^v dTp.iSa. 

(Paùs., ^W., XXVII.) 
' Placuere et lychnulî pensiles in delubris^ aut arborum 
modo mala ferentium lucentes : qualîs est in templo ApolK- 
nis Palatiui , quod Alexander Magnus Thebarum expugna- 
tione captum in Cyme dedicaverat. (Plin., XXXIV, 8.) 
II. 16 
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Je me figure ainsi le palmier de rÉreckthëion, 
portant jusqu'au piarond sa télé chargée de Ui- 
mière «t d'uâ riche feuillage. On dirait que sa 
corbeille était un prélude à l'invention du chapi- 
teau corinthien , qu'on attribuait au même Calli- 
maqqe. 

M. Telaz a eu tort de réduire un ornement aussi 
original aux proportions d'un candélabre de 
Pompéi. Peut-être aussi n'est-ce pas le placertrès- 
heureusement que de le mettre au centre de la 
cella, et de couper par sa projection la statue de 
la déesse. La colonne corinthienne du temple de 
Bassae n'est pas une autorité suffisante. MM. Stac- 
kelberg et Donaldson l'ont placée ainsi à leur gré : 
aucune trace n'existait sur le pavé'. 11 faudrait 
une preuve bien authentique pour nous persua- 
der que la statue d'Apollon était masquée par une 
colonne. 

Il y avait dans le temple de Minerve Puliade 
un Mercure en bois qui remontait au temps de 
Cécrops^. On ne cachait point sous des étoffes 
brodées cette œuvre grossière de l'art h son en- 

■ F'ojr. dans V Expédition de Morée, t. H, le plan de 
M. Blouet, où la colonne est marquée en teinte claire, et l'ex- 
plication du plan. 

' KeÎTat hï ht tÇ vgcÇ ttjç IloXiado; ^EpfXTiç (uXou, Kixpoicoç 
etvai Xeyo^svov dlvocOv|(Aa, 6it^ xXd[$o)v p.upo{v7)ç où ouvoirrov. 

(Paus., AtL, XXVII.) 
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fanée, mais on Teusevelissait sous des branches de 
myrte. Parmi les autres offrandes, Pausanias ne 
cite, à cause de son antiquî^, que le siège pliant ' 
que Ton croyait Touvrage de Dédale.'On montrait, 
en outre, divers trophées de la guerre des Mèdes : la 
cuirasse de Masistius^, général de la cavalerie, tué 
à Platées, el lé cimeterre de Mardonius. Le Par- 
thénon avait eu la plus belle part des dépouilles, 
le trône de Xerxès. • 

Une petite porte ménagée sur le côté gauche 
de la cella devait donner accès au couloir méri- 
dional et à Tescalier par lequel on descendait 
dans le temple de Pandrose. Cette communication 
entre les deux sanctuaires, qui résulte si clairement 
de l'examen des lieux, est indiquée par un texte 
que j'ai déjà cité en partie. Philochorus ^ raconte 
« qu'une chienne entra un jour dans le temple de 
ff Minerve Poliade, descendit dans le Pandroséion, 
« sauta sur l'autel de Jupiter Hercéen, et s'y cou- 
n cha à Fombre de l'olivier sacré. » 

Voilà un fait qui méritait peu assurément d'at- 

' 'AvaOï^aaTa A bfK6aa dfÇta Xo^ou, tûv |a1v dp^oi^wv Stfpoc 
6xXao(ac ifr^, Aata<iXou iroiTif^a. (Pau$.,^/r., XXVII.) 

* A^f upa $è diiro Miq^v Maotffttou 6â>pai ical dbctv^T)^ Map- 
Itniou Xs^oi^evoç cTvat. [Ibid,) 

3 KuMv tU T^v Tijc IloXidtSoç vsjliv elocXOovIaa x«l $ûa« %U to 
DavSpoaetov, Ik\ tov P(op.ov àv«6aaa tqv 'EpxtCou Aiic tov 6iro 
TÎ| IXaia xaTCxeiTO. (Philocli., cité par Denjrs eTHalic.) 
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tirer -l'atlentioT) de Thistoire'. Mais cette petite 
phrase nous en apprend' plus, sur un des monu- 
menls les plus remarcjuablesde l'antiquité, que le 
récit de la prise de TAcropole par Hérodote. On y 
trouve d'abord la preuve d'une communicaliou 
intérieure entre le temple de Minerve et celui dé 
Pandrpse; puis l'assurance positive que l'olivier 
était dans le Pandroséion. Ces deux parlicularités 
se devinent faci[ement, du moment qu'on est 
averti, sous les paroles que chantaient les vain- 
queurs des Panathénées \ lorsqu'ils allaient con- 
sacrer dans le sanctuaire de Minerve la branche 
d'olivier qu'ils avaient cueillie dans le temple de 
Pandrose ^- 

Enfin, l'anecdote de Philochorus nous apprend 
l'existence d'un autel de Jupiter prolecteur de Fen- 
ceinte, coutume des temps homériques, qui jette 
un grand jour sur la disposition intérieure du 

> Une loi excluait les chiens de l'Acropole. C'est pourquoi 
un pareil fait a paru extraordinaire et digne d'être note. 
* 'Evixi^aajAev d>; ^SouXofACoOa 

Kal vCxTiV ISoaov Oeol, ^ep^vreç 
îlapà Ilavdp^ou b>c f (Xt)v 'A0v)v3v. 

(Ath.,XV,p.694.) 
Épiménide, pressé par la reconnaissance publique, ne 
demandait aux Athéniens ^our récompense qu'une branche 
de cet olivier. • 

^ '£f utfuffev Ikaiw ^ vûvIvTÇIIavSpoffedp SetxvuTct. 

(Apollod.,111, i4, t.) 
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Pandroséion. Quel compte ne doil-on pas tenir, 
dans une restaurafion, de cet autel qui, selon la 
remarque d'Athénée, était toujours situé datis une 
cour déœu\^rte <. La présence de Tolivier sacré, la 
tige mère de tous les oliviers de l'Attique', de- 
mande plus impérieusement encore l'air et la lu- 
mière, que ne pouvaient fournir les trois petites 
fenêtres du mur occidental ; car elles éclairaient 
uniquement le grand vestibule. Aussi est-on forcé 
de supposer que le temple de Pandrose était 
hypèthre. 

Ces exigences, réunies aux traces que Ton ob- 
serve dans le haut des murs latéraux, amènent 
donc à partager la cella en trois nefs, comme 
Test encore aujourd'hui l'église byzantine. Une 
colonnade de chaque côté formera, au sol infé- 
rieur, le prolongement des murs qui isolaient la 
cella de Minerve Poliade, avec cette différence 
que le Pandroséion occupe toute la largeur de 
l'édiBce. C'est pour cela que la surface des murs, 
qui n'étaient plus cachés par les couloirs, a 
reçu le dernier fini. Ces galeries, en même t^emps 
qu'elles rétrécissent la largeur disproportionnée 
du sanctuaire, soutiennent les pentes du toit, 

> ''OfAYipoc ik TJjv aùXV àt\ xarcet hà tc^v ô-reaiOpcAv tottcov. 
''ËvOa 3!v 6 Too *£pMiou Zv)vo< ^(aoç. (AtheD., V, p. 189.] 

* Môptai iXatai, («.eTafUTeuOftî9at Ix xviç 'AxpOTrAECDC eîc 
^A)ca$Y)fiiCav. (Phot., Lex,) 
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lorsqu'elle^ s'interrompent' pour laisser décou- 
verte la cour où croît l'olivier immortel'. 

Mais, comme des colonnes en rapport avec la 
proportion de l'édifice n'arriveraient pas à cette 
hauteur, il parait naturel de supposer un second 
ordre, d'après la règle de presque tous les temples 
bypèthres. Parmi les ruines, M. Tetaz a trouvé un 
fragment de corniche semblable à la corniche 
des Caryatides et de la même dimension'. Il a 
cfu pouvoir, d'après cette vague indication, faire 
porter l'entablement par Ae% jeunes filles^ comme 
à la tribune du sud. Cette idée est Irès-heureuse; 
mais les données, sont-elles suflisantes? Il faut 
qu'un architecte se décide devant l'impérieuse 
précision du dessin. Au contraire, quand la pensée 
se présente sous une forme qui permet le doute^ 
c'est le cas de douter. 

Auprès de Pandrose était la statue de Thallo ^^ 
une des Heures, à qui l'on rendait les mêmes 
honneurs. Sa présence garantissait-elle à l'olivier 
une sève éternelle? 

Le couloir qui isolait le sanctuaire de Minerve^ 

' Brûlé par les Perses, il avait, le jour même, repoussé de 
deux coudées. ( Paus., Att^ XXVIL ) 
* Revue archéologique^ P« ^T- 

'A9v)vaîot,0aXXco t^v Oeov lirovofjLaCovTe^. (Paus.,i?^t,XXXV.) 
BdtXX(a, pousser, croître. 
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du côté du nord, est au niveau du Pandroséion. 
C'est parle Pandroséion qu'on y entrait. Car on a 
vu, au chapitre précédent, qu'il n'y avait point 
d'escalier qui montât, comme du côté du sud, au 
sol supérieur. Dans ce réduit était l'entrée du 
passage souterrain qui conduisait au caveau du 
Trident. Je ne vois guère non plus d'autre placé 
pour la niche * du serpent sacré dont parle l'éty- 
mologiste; ce serpent qui efTrayait ' si fort les com- 
pagnes de Lysistrata retranchée« dans l'Acropola^ 
et que l'on nourrissait de gâteaux de mieP. 

Si l'empreinte du trident a été découverte par 
les modernes, il n'en est pas de même du puits 
d'eau de mer dont parle Pausanias. On a cru qu'il 
était masqué par une citerne turque qui occupe 
UD coin du petit souterrain. Mais j'ai fait enlever 

' ApobcauXoc. 

'AXX' où $uva|Aat 'ym ^ oM xot{A8o6* h itéka 

*Ei oS tov ^tv tlfov Tov olxoupov mTt. (Lysistr, , 758.} 

*Hérodot, Vill, 41* 

Démosthènes, partant pour l'exil, s'écriait en levant les 
bras vers l'Acropole : « Minerve Poliade , peax-cu aimer 
« trois bétes aussi malfaisantes, ta ehouette, le serpent et le 
• peuple! » ( Plut., Fie de Démosth, ) 

^On conserve sous le petit portique des Propylées plusieurs- 
fra(;ments de serpents en marbre qui ont été trouvés près 
de l'ÉrecbtKéion. Il y a surtout une tête de serpent colorai; 
l'orbite de l'oeil ^i creusée pour recevoir des pierres bril- 
lantes. 
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les décombres qui comblaient la citerne^ el à peu 
de profondeur j'ai trouvé le rocher. 11 ne faut pro- 
bablement pas attacher au moi puits ^ un .sens 
trop rigoureux. Cette çau salée, cette mer Érech- 
théide^ n'était qu'une supercherie des prêtres. La 
porte basse, sous laquelle il faut passer en se 
courbant, servait à quelque manœuvre destinée 
à satisfaire la piété publique. C'est ainsi que de- 
vait se produire ce sourd grondement des flots 
qu'on entendait quand le vent du sud soufflait^ 
Le temple d'Isis à Pompéi présente un exemple 
analogue, et l'on y apprend par quel moyen on 
prétait une voix aux statues des dieux. 

Le portique du nord, dans les fondations du- 
quel ce caveau est irrégulièrement ménagé, était 
encore intact avant la guerre de l'Indépendance^^ 

Quoiqu'il sojt ruiné en partie aujourd'hui, c'est là 

» 

> Ka\ 85wp i<ni eaXafftrtov Iv (pp^axi. (Paus., XXVL] 

* Kai irXi{$a< tt) TptaCvv) WMxh, fAin^v div *Axp^Xiv âv^^r,v£ 
OAaffvotv, 'fjv vuv'Epex^iqtSa xoiAotîat. (Apollod., III , 14.) 

A l'est du portique septentrional, il y a un grand réservoir 
turc qui communique avec le caveau du Trident. Mais il est 
facile de se convaincre que cette ouverture est moderne. Les 
piert*es du soubassement ont été retirées; et l'on voit au-dessus 
de cette porte (actic'e, non pas un linteau ,. mais un joint qui a 
fléchi, lorsque les pierres qui le soutenaient ont été enlevées. 

^ *XXkk T0& f p^ap iç ouYYpacpJ|v icapl^^at xuimtoiv 7(/w ^icl 
WTii> icveuffàvTt. (Paus., ibid.) 

4 Fo/. le chapitre 111 du premier volume.. 
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qu'on peut étudier Tordre ionique dans fout son 
développeinent. Le linteau de la grande porte s'est 
fendu à une époque qui nous est inconnue. On 
ajouta, pour le soutenir, un autre linteau et d'autres 
chambranles dont le travail et les moulures conr 
trastent avec la richesse élégante des morceaux 
plus anciens. C'est celle porte ' que désigne l'ins*- 
cription du Musée britannique. 

Devant la porte et sous la prostasis du nord, il 
y avait un autel qui n'était pas encore mis en 
place sous l'archontat de Dioclès, et qu'on appe- 
lait l'autel du Sacrificateur^. 

La prostasis du midi est également plusieurs 

■ ENTEIPP02TA2EITEIPP02 
TO0YPOMATO2 
TONBOMONTO0YEXO 
AOETON 

(Bceckh., p. a63, ligne 77, et les notes, p. ftSi.) 

Celait là plus grande des différentes portes (SupwfAa] , et 
le portique qui précède le temple de Minerve ne se serait pas 
appelé Krp^«ai< , mais irp^oruXov. 

• TOIBOMOITOITO0YEXOW0OIPEN 
OEUIKOI 

(Ibid,^ 65, a* colonne. ) 

0ui)xooi. — ot ttpcîc o( ôirip aXXo>v Ouovxe; xotç Ototç. 

(HésTch.) 



354 L'ACROPOLE D* ATHÈNES. 

foU mentionnée dans celle inscription; les statues 
qui la soutiennent sont simplement appelées les 
Jeunes filks^. 

Sont - ce les vierges errhéphores qui figu- 
rent sur la frise orientale du Parthénon ? Leurs 
têtes portent - elles fe fardeau de Tarcbitrave 
en réminiscence du fardeau' mystérieux que 
leur confiait la grande prétresse? Tout me le 
ferait croi^re, et la description de Pausanias, qui 
semble raconter leur histoire en présence de 
leurs images, et la demeure qu'elles occupaient 
auprès de rErechthéioD, et un monument sans 
importance au premier examen, mais dont cer- 
tains détails deviennent, par rapprochement, très- 
signitlçatifs. 

L'architrave de marbre ne repose pas immfé- 
diatement sur la tête des jeunes filles; mais un 
chapiteau circulaire en amortit la dureté. Ce 
demi-globe, dont la base se perd dans leur épaisse 
chevelure, est orné, vers son sommet, d'un rang 
d*oves et de fers de lance, dont les courbes ac- 
compagnent son mouvement spliérique. 

• E P IT E I PP02TAÎE I PP02TOI 
KEKPOPIOIEAE 
T05U I 0O2TO2OPO<|) I A 1 02T02 
EP ITON KOPONEPE PAAXA 
20AI 
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Or, Ton verra dans le second volume de Sliiart^ 
un piédestal, dont Tinscription atteste que le sé- 
nat et le peuple avaient décerné une statue à une 
Errhéphore de Minerve Poliade : elle s'appelait 
Jpolliniora. Sur la petite corniche du piédestal, 
on remarque le même rang d'oves et de fers de 
lance. Mais leurs axes ne sont pas parallèles, 
ainsi qu'ils devraient Tétre sur une surface plane. 
Ils convergent vers un centre imaginaire, comme 
pour produire, par un jeu de perspective, Tillu- 
sion d'une surface convexe. On dirait la zone 
d'une sphère déroulée et appliquée sur un plan 
avec le sentiment de la même courbe. Cette par- 
ticularité est ii>éxplicable, si l'on n'adn^et que 
l'artiste a transporté sur le piédestal un motif 
d'architecture qui rappelait les fonctions des Er- 
rhéphores'. Dans l'art grec, chaque ornement 

' Édit. franc. , ch. i, pi. 3. 

HBOY A HK A lOAHMO^ 
AnOAAOAnPANAnOAAOAnPOY 

rAPrHTTlOYOYrATEPA 
EPPH^OPH^A^ANAGHNA inOAlAAI 

* Les Errhéphorea étaient encore des enfants. Mais est-il be- 
soin de prouver longuement que l'art n*était point obligé de 
s'astreindre servilement à faire leur portrait? Des jeunes filles 
qui portent un fardeau sacré sur leur tète, voilà l'idée. Quant 
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avait sa place réglée par la tradition et, par suite, 
éveillait une idée correspondante ou un souvenir 
dans l'esprit du spectateur. On reconnaissait la 
décoration typique di| chapiteau des Errhépbores, 
et Ton devinait les fonctions d'ApoIlodora avant 
d'avoir lu Tinscription. 

Longtemps on a voulu que la tribune des 
jeunes filles renfermât l'olivier. Mais aujourd'hui 
que le sol est complétemebt dégagé, on ne songe 
plus à planter qn arbre sur trois ou quatre rangs 
d'assises de roche taillée^qui forment les substruc- 
lions. Il faut donc chercher au portique une autre 
destination. - 

Cécrops avait été enseveli dans l'enceinte con- 
sacrée à Minerve'. Son tonibeau occupait une 
place distincte et considérable, puisque dans les 

à l'exécudoD, tout dépend de la volonté de l'artiste. Non-seu- 
lement il en a fait des vierges déjà formées , mais les .statues 
sont plus grandes que nature. On s'étonne, du reste, de la 
quantité de statues qui furent élevées dans l'Acropole aux 
Errhéphores: ce qlii prouve que nous ne connaissons point 
assez toute l'importance de ces fonctions. L'histoire n'en dit 
que quelques motsl 

' *Qç 'AvTto)^oc h TÎ) lvvd[<n) y'yP"?*^' ^^^ Y^ ^^ ^ 'Axpoic^t, 
K^xpoicoç èaxi Tctcpoç icapd ts IIoXuKi^ov aôn^v. 

(Theodor., nerap.,\. VIII.) 

Antiochus Athenis in Minervio memorat Cecropem esse 
mandatum terrae. (Arnob., Jdp, GenUies-^ et Clemens Alex., 
Cohprt, ad Gent.^ 6, p. 66.) 
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différentes inscriptions il est plusieurs fois cité 
comme centre des parties de l'édifice qui l'avoisi^ 
nenty et ces parties sont celles du sud-ouest'. 
Bien plus, la tribune des jeunes filles n'est elle^ 
même désignée que par le nom du tombeau de 
Cécrops, qu'elle précède. C'est toujours \aprostasis 
annexée au Cécropion, de même que le portique 
du nord-est est la prostasis annexée à la grande 
porte. 

Comme d'autre part aucun texte ancien n'indi- 
que de quelle manière la tribune était occupée, 
comme il est difficile de lui assigner un autre 
usage, on se demande si elle ne renfermait pas le 
tombeau de Cécrops. C'est l'opinion de M. Raoul-» 
Rochette'et de M. Teta^^, qui se fonde surtout 

•T0NT0IX0NT0NPP0 2N0T0 
ANEM0AKATAX5E2T0N 
PI.ENTOENTE IPP02TA2EI 
TE I PP02T0IICEKP0P I 01 

( B<?eckh, p. a6a, ligne 56.) 

TO2OP0O2TATA2AKATA 
X2EZT02EKT0EX200ENEAKY 
k UO I P U EN TO ENTE I P POSTA 
SE ITE I PP0 2T0I KEKPOPIOI 

* Journal des Savants^ jcinv. 1 85 1 ^ |>. 29. 
' Reme archéologique^ p. 88. 
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sur cette considération , que c'est plutôt une 
chambre qu'un portique. J'ajouterai que la déco- 
ration de la corniche et particulièrement les gran- 
des denticiiles qui la soutiennent ont un caractère 
funéraire, et qu'on ne les trouve guère^ aux beaux 
temps de l'art grec, que sur les tombeaux >. Plus 
tard l'ordre corinthien se les est appropriées. 

Du moment que le Cécropion est vers l'angle 
sud-ouest, je ne lui vois point d'autre place que 
la tribune des jeunes filles. Si on veut le reculer 
jusque dans le vestibule du temple de Pandrose, 
la porte de la tribune contrarie formellement 
cette hypothèse. Aussi a-t-on supposé que le 
tombeau était dans un souterrain masqué aujour- 
d'hui par une citerne voâtée qui s'étend dans 
toute la longueur du vestibule. J'ai fait piocher, 
dans l'angle sud-ouest, l'épaisse couche de ciment 
qui revêt les parois verticales. Du côté de la tri- 
bune, on trouve le rocher brut à deux pieds au- 
dessous du seuil de la porte. Du côté de l'ouest, 
le soubassement du mur est moderne. S'il y eût^eu 
des fondations antiques aussi profondes que l'exi- 
geait un souterrain, les modernes en eussent 
profilé. N'en trouvant pas, ils ont dû, en creu- 
sant leur réservoir, reprendre en sous-œuvre les 

I De même en Asie, d'où l'ordre iooique passa en Grèce, les 
tombeaux sculptés dans le roc sont constamment ornés de 
grandes denticules. 
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fondations et les faire plus considërableSi pour 
soutenir le mur dont ils sapaient la base. 

Cécrops n'avait pas seul été enseveli dans le 
temple: Érechthée partageait le même honneur'. 
Mais nous ignorons complètement la place de 
son tombeau. On ne sait pas non plus où se trou- 
vait Tautel de VOubli^ gage de la réconciliation 
de Neptune et de Minerve ^. 

Tels sont les détails que nous a transmis Tan* 
tiquité sur le berceau de la religion athénienne. 
Cécrops» le premier, avait présenté à l'adoration 
des Pélasges la statue de Minerve et lui avait 
élevé un simple auteP. Érechthée avait probable- 
ment entouré la statue d'une enceinte couverte, 
réunie à sa demeure. Car c'est de ce c6té de 
l'Acropole, au noi*d 4, qu'habitaient les guerriers 

* 'Epix^^ov oà ditoOotvovTOc xai Taçtvto^ ht t^ Ttfavet ttjc 
'A6v)va;. (Apollod., III, 14.) 

Ti $al 'Epi/Oovioç; ou^l ht t£> vsco t^; IIoXidf$oç xtxi^ScuToii ; 

(Clemens, in Proirept.) 

* 'EvTttûOa youv xal vt w xoivadvéî (im t^ç 'A0t)v3c ^v ^ xaV 
Pai|Mk l9x\ Ai^^< t$pu(jLtvoc. (Plut., Symp,^ 1X« Quœst. 6.) 

' Xvf%xoL\ 8' h K/xpo^ pcofAOv irap' 'A6v)vQt{otç I8puaat irpMTO< 
xai icd^Xiv irpteitoc 'AOvjvSç dfyoïXfAa ouar^ffot^ai. 

. (Ëuseb.,Pr£c/7. ^mi/t^., X.) 
4 Tb 8i iTTavoD TO fAa^ifJLOv auto xaO' a&ro y^voç fAOVOv irtpl xb 
t9)c 'A6i)v8ç *Hf atetou Tt Upov xttTijixi^xti, ivl lcepi6oXcp irpoofis- 
6Xir}|A^or TJt Y^p icpb< Bo^^v atVnjc ^xouv oixtoc xoivd^ 

(Plai., Cr/fw5.) 
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qui étaieril venus d'Egypte avec Cécrops. Ces! 
pour cela qu'Homère' donne pour temple à MU 
nerve la maison d'Érechthëe/ et que ce nom fut 
toujours conservé à Teâsemble de l'édifice. Sur 
ce coiii de rocher, où la colonie vécut longtemps 
avant d'oser descendre dans la plaine, les ditTé« 
rentes divinités qu'introduisit le progrès du poly- 
théisme et de la civilisation se rangèrent autour 
de Minerve; les rois eurent leur tombeau auprès 
d'elle, les prêtres leur demeure. 

Quand le temps eut consacré la place que cha- 
cun occupait, l'art dut la respecter en construi- 
sant un édifice plus somptueux. Pouvait-on trans- 
porter l'olivier sacré, le tombeau de Cécrops, 
l'empreinte du trident? C'est ainsi que les diffé- 
rentes restaurations de l'Érechthéion maintinrent 
nécessairement le plan primitif. Mais cela ne veut 
pas dire qu'elles aient reproduit toutes les dispo- 
sitions, tous les détails, tous lés défauts des con- 
structions précédentes. 

I/Érêchthéion, malgré sa petitesse , oflVe un 
des plans les plus savants et les plus heureux 
qui se puissent imaginer. Les difficultés n'ont 
servi qu'à lui donner une variété, un qnouvement 
dont un art arrivé à sa perfection est seul capable. I3n 

' ACve S' 'EptyOTioç wuxivov Sofwv. — (Od., VII , 8i .) 
On regarde avec raison comme ufie interpolation faite par 
Tordre de Pisistrate ces vers qui célèbrent la ville d'Athènes 
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siècle qui , en sculpture , ne savait qu*ëquarrir de 
grossières idoles de bois pouvait entourer d'une 
barrière Tolivier et l'autel de Jupiter Hercéen, 
abriter sous un toit le Palladium, ceindre d'une 
margelle de pierres le puits de Neptune. Mais les 
dispositions ingénieuses qui reliaient entre elles les 
différentes divisions de l'édifice , le parti qu'on 
avait su tirer de l'inégalité de leur sol, les portiques 
ou les vestibules qui les précédaient, les escaliers 
habilement dissimulés qui les mettaient en com- 
munication , les colonnades engagées qui les 
éclairaient^ les murs qui isolaient les cell», ou les 
galeries qui les réduisaient à une convenable 
largeur, tout cela ne parait remonter ni au temps 
de Cécrops, ni au temps d'Érechtfaée. Aussi ne 
puis-je m'empécher d'accueillir avec une grande 
défiance les systèmes archéologiques qui font de 
l'Éreclilhéion tantôt un Mammisi é^pUen^ tantôt 
un palais homérique ^ Mais je désire trop ro'înter- 

et le temple opulent de Minerve : ranachronisme est manifeste. 
Ot Y^p 'A6i{va< cT}(ov ^uxWuUvov irroXftOpov, 

0pai|ie A»o; OuY(tn)p [r^xt Se Cc{Sa>po< dfpoupa] 
KitS S* Iv ^^vT)c cTatv, 1(1) hii irtovt vt)Ç. 

(//.,li,546.). 

* M. Raoul-Rochette'a fait dans le Journal des Savants un 
exposé critique de ces deux opinions, Tune de M. Russ, 
Toutre de M. Thiersch. ( Février i85i . ) 

II. 47 
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dire à moi-inénie les théories qui n'oot pas le 
salutaire contrôle des témoignages anciaos, (tour 
discuter ici les opiniorïs même les plus spécieuses, 
et me laisser entraîner loin de mon sujet. 
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llicOEATlON DE L*ÉIIECHTBÉ10V. 



L*ordre ionique fui-il choisi pour le nouveau 
temple, parce qu'il Tavail été pour Tancien ? Cetle 
fidélité aux traditions parait vraisemblable, mal- 
gré le silence de Thistoire. Quoique les peuples 
ne transportent point jusque dans le domaine de 
Tarr leurs antipathies nationales (n'est-ce pas à 
Athènes que le dorique a été poussé à sa plus 
haute perfection?), il était naturel que le plus 
vieux monument d'une ville ionienne, le monu- 
ment national par excellence, reproduisit l'ordre 
darchitecture que les Ioniens avaient primitive- 
ment adopté. 
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Je suis loin de croire que le dorique n*eût pu 
se prétet* également aux exigences d'un édifice 
comme l'Éreclithéion. Les Propylées nous mon- 
trent combien ses proportions savent varier en 
présence les unes des autres; le temple d'Escu- 
lape, à Agrigente, comment ses petites colonnes 
s'engagent dans un mur; le Jupiter Olympien, 
dans la même ville, comment les statues se subs«- 
titûent aux colonnes. Dans Tarchitecture grecque, 
il y a peu d'élément», mais un grand nombre de 
combinaisons. Car les Grecs possèdent par excel- 
lence le génie des arrangements. L'ordre ionique, 
cependant, par sa légèreté, son élégance plus dé- 
licate, est mieux approprié à Une réunion de pe- 
tits édifices qui n'ont rien de grandiose^ mais 
plutôt quelque chose d'intime et de capricieux. 

Dès qu'on ne pouvait prétendre à la gran- 
deur absolue et aux beautés sévères, il fallait re- 
courir à sa grâce un peu molle et à l'abondance 
d'ornements' qui le faisaient comparer, par 

'Cétait pendant la construction de VOdéon^ qui était sans 
doute d'un style moins grave que les temples, que les ennemis 
de Përiclès l'accusaient d'employer Tardent des. alliés « à do> 
• rer et parer Athènes comme une femme coquette, couverte 
« de pierreries. • 

T^v udXtv xaTs^uffouvra;^ xai xaXXojiriCovTaç ëtoitta dtXaCo^a 
Yuvaîxoi uepianTO[ji£vT)v XiOouç iroXuTiXetç. 

(Plut., Vie de Pénclès, la.) 
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les anciens, à une femme coquette et parëe. 

Écrasé par le voisinage du Parthénon, l'Érech-^ 
théion n'a pour lui que Tédat de sa décoration et 
le charme de ses proportions, qui est infini. L'É- 
rechtfaéion, en effet, est pour nous, non pas Fi- 
déal de l'ordre ionique (ce sera toujours le vesti* 
buledes Propylées) mais Tidéal delà richesse que 
peut développer cet ordre né dans la somptueuse 
Asie. Ainsi, par je ne sais quel privilège, Athènes 
nous a gardé dans tous les genres les modèles les 
plus accomplis de l'architecture antique. 

Nous ne pouvons juger que l'extérieur du 
temple, puisque l'intérieur est tellement ruiné 
qu'on en retrouve avec peine le plan. Mais 
l'extérieur, par compensation, est si heureusement 
conservé, que tout y est clair et s'y découvre sans 
effort. 

On a parlé souvent de l'irrégularité del'Erech- 
théion. J'avoue que je ne la comprends pas mieux 
que celle des Propylées ; à moins que, par irrégu^ 
larité, on n'entende l'absence de cette symétrie 
qu'aiment les modernes, et que les Grecs sem- 
blent avoir dédaignée dans leurs ensembles, c'est- 
à-dire dans les édifices composés de plusieurs 
corps de bâtiment. Les différentes parties de l'É- 
rechthéion, dira-t*on, sont à un niveau inégal. — 
C'est comme aux Propylées : le Propylée oriental 
est à un sol plus élevé que le Propylée occidental. 
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— Les colonnes engagées de la façade postérieure 
sont plus petites que les colonnes de la façade 
principale. Le portique du nord est encore d'une 
proportion difFérente. — Lfe petit dorique des 
Propylées neTest-il pas aussi? — Le portique du 
nord a un fronton particulier qui coupe l'ordon- 
nance de la frise principale. — Le Propylée inté- 
rieur et son vestibule ne sont-ils pas couverts 
aussi par un fronton plus élevé, et cela, dans la 
laideur même du corps principal? — Mais ces 
ailes ajoutées à rÉrechthéion ? — N'y en a-t-il pas 
aux Propylées? — Elles sont inégales. — Et aux 
Propylées? Celle de gauche n'est-elle pas deux 
fois plus profonde que celle de droite? — Mais 
cette anie double qui fait saillie sur le portique 
du nord à l'Érechthéion, son raccordement obli- 
qué avec le mur du téménos? — Wy a-t-il pas, 
derrière les Propylées, de ces prolongements qui 
les unissent aux murs de l'Acropole ? Et la saillie 
à l'angle nord, et l'échancrure à l'angle sud qui 
est entaillé par la muraille pélasgique? — C'était 
caché aux regards, dira-t-on. — Ce l'était égale- 
ment à rÉrechthéioni puisc]ue la partie de l'en- 
ceinte sacrée oii se trouvait le pilastre oblique 
était réservée à des usages privés. 

Non, je ne puis condamner dans un monument 
ce que j'admire dans l'autre, la variété, le mouve- 
ment, et une abondance de motifs bien supé- 
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rieure à la pauvreté froide el compassëe de nos 
répétitions symétriques. Les Grecs semblent avoir 
recherché avec un soin particulier, dans leurs 
grands ensembles d'architecture, les accidents, soit 
de construction, soit de perspective. C'est ce que 
l'on remarque partout, dans la moindre maison 
de Pompéi, comme dans les plus beaux édifices 
d'Athènes. 

Mais la variété des dispositions n'empêchait 
point l'unité de style, et tous les détails se repro- 
duisaient avec la même importance et. à la même 
place. La frise qui courait sur la façade orientale 
et le portique du nord, les moulures elles dessins, 
tournaient de toutes parts avec un ordre constant 
et formaient le lien des diverses parties en les re- 
vêtant d'un commun caractère. 

La façade principale suit, je crois l'avoir déjà 
dit, les lois ordinaires, surmontée d'un fronton 
qui indique 4a pente du toit et se. répète sur 
l'autre façadeJCes frontons ne semblent point 
avoir porté de statues; car leurs fragments ne 
montrent aucune trace de scellement. La colonne 
de l'angle nord-est manque : lord Etgin l'a enle- 
vée. De même que dans les temples doriques, les 
colonnes et les murs de l'Erechthéion sont un 
peu inclinés vers le centre, de sorte que leur pro- 
longement vertical aboutirait à un centre fictif 
placé très-haut dans l'espace et formerait une py- 
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ramîde. Mais on cherchera en vain les courbes 
horizontales dansi les soubassements et les archi- 
traves. 

Le portique septentrional a été ruiné en partie 
pendant la guerre de Tlndépendànce. ir était 
surmonté d'une voi^te turque et d'une grande 
quantité de terre qui devait amortir les bombes. 
Un boulet brisa la colonne d'angle; tout le côté 
qu'elle soutenait s'écroula et ensevelit immédia- 
tement les fragments tombés. Cest pour cela que 
les fouilles ont retrouvé plus tard jusqu'aux 
morceaux de bois de cèdre' qui étaient encastrés 
dans les tambours des colonnes et les unissaient 
entre eux. Non pas que ce fussent des scellements 
véritables; il suffît de les décrire pour en faire 
comprendre l'usage. 

Au centre de chaque tambour, il y a un trou 
carré qui correspond exactement à un trou pa- 
reil dans le tambour inférieur. A ces deux trous 
s'adaptent des cubes de bois incorruptible: l'un, 
qui se prolonge en un petit cylindre taillé dans 
le même morceau ; l'autre, percé de manière à ce 
que le cylindre entre tout entier, comme une vis 
dans son écrou, et y ait un peu de jeu. [.oi*sque le 
tambour supérieur était ainsi monté sur pivot, on 
le faisait tourner jusqu'à ce qu'on eut obtenu par 

* Oô les conserve dans le petit Musée de i'Acro|K>l«. 
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le rrotleiueiit une adhérence exacte et un joint à 
peine visible. Pour airiver plus sûrement à ce t*ë- 
sultat, on évidait légèrement l'intérieur de la co- 
lonne et Ton formait, vers les bords, une zone en 
saillie, sur laquelle portait tout le poids du bloc 
supérieur. Cest par ce procédé qu'on arrivait à 
faire des colonnes un seul morceau que Ton can- 
nelait ensuite sur place. On peut voir dans les 
inscriptions comment s'est fait ce travail pour le 
portique de Test. 

L'aile septentrionale ne difFère que par ses pro- . 
portions des deux façades de l'est et de l'ouest. 
Jje^ mêmes détails y sont répétés. Mais, comme 
c'est sur ce portique que la décoration est sur- 
tout remarquable et suivie, c'est le lieu d'indiquer 
rapidement les principaux ornements de rordi*e 
de l'Érechtliéion. Analyser une colonne, c'est les 
analvser toutes. 

Sur un sol exhaussé de trois marches, la co- 
lonne pose sa base, qui^ outre les moulures ordi- 
naires, est couronnée par une tresse ou entrelacs 
en guise de tore '. C'est l'ornement qu'on retrouve 
si souvent sur les bas-reliefs persans. Les canne- 
lures commencent ensuite; mais, an lieu de mon- 
ter jusqu'au chapiteau, elles cessent pour faire 

' I^es bases des autres façades n'ont que des filets sur le 
toi-e. 
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place à un large collier qui termine le fût de la 
colonne. Sur ce collier on voit s'élever alternalî- 
vement, portés par d'élégantes spirales, la pal- 
mette et ce lis marin ' qu'on disait se pétrifier en 
quittant le fond des eaux : fable charmanrey in- 
ventée |)ar ceux qui virent transporter sur le 
marbre les lis qu'ils admiraient chaque été sur la 
plage sablonneuse des golfes de Grèce. Au-dessus 
du goi^erin commence le rang de perles. Puis 
les oves, séparés par un fer de lance, se détachent 
dans leur coquille délicate. Plus haut , la niéme 
tresse, qui se remarque au tore de la base, forme 
le tore du chapiteau. 

Alors commencent les volutes avec leurs triples 
filers, enroulées comme les boucles d'une cheve- 
lure de femme. Elles s'unissent entre elles par 
ces belles courbes qui se i^edres^sèrenl peu à peu 
avec la décadence de l'arr et qui de^'inrenl , dans 
les monuments romains, de sèches et dures li- 

• 'Avdt^tov YpafAfjLy, IXixoeiS^; ^v iv toc; x^offtv* 

( Hésycli. ) 
Aeipt9v divOsfjLiov iroviCa: ô^sXoîff * Icp^si. 

( Pind., Néin. 7, v, 79. ) 
Ae{ptov àvOéfAiov filpYJffOxt Z\ aM irovTtav Ispffav dtà tb Soxttv 
fji£v loK èffTi xaxdr ^aôoç iraXov fiTvat xa\ ^uxto ^(aoiov. ^'Otav $£ 
àva^TTTJ xai ysvriTai iÇoj tou C8atoç àiroXiôoutfôai tou f,Xiou x«t«- 
Xi{X'^»vTO< aÙTO. 

( Scol. de Pind., 7, v, 7(). ) 
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gnes droites. Les coussinets sont brodés de per- 
les. Le tailloir qui semble prévenir le froissement 
de l'architrave et en amortir le poids, le tailloir 
est enrichi d*oves, motif fréquent aussi dans les 
temples doriques. Comme si tant de sculptures 
n'eussent pas suiïi j des guirlandes de bronze 
doré couraient sur les volutes : leurs attaches 
sont encore fixées dans le marbre. L'œil de la vo- 
lute avait été également doré, comme on Tappi^end 
par les rq;islres du temps. On sait même que Tor 
avait coûté une drachme la feuille chez un mar- 
chand du bourg de Mélite, nommé Adonis \ Dans 
chaque intervalle des entrelacs du toreyOnreniar- 
que des petits trous où étaient enchâssés vraiseui- 
blablement ^es émaux ou des matières brillantes 
qui formaient à la colonne comme une couronne 
de pierreries. 

Il ne faut pas croire cependaiit que ce luxe de 
décoration fit paraître le chapiteau trop chargé. 
Tous ces détails sont si légers et d'un goût ai 
exquis, leur importance est d'une mesure si heu- 
reuse, ils sont sculptés dans le marbre avec tant 
de délicatesse, qu'on dirait une broderie. 

TETAlOAYOHONEeEXPYÎOHEI 
TOHOOeAUMOTONK lONONPAPA 
HAAONI A02EMMEUITE IHOIKO 
NTOÎhh 
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^La inétiie remarque s'applique aux ornemenis 
de Tentableinent et du plafond intérieur, qui reste 
encore tout entier au-dessus d'une moitié du por- 
tique. C'est le modèle le mieux conservé que nous 
ait laissé l'antiquité : on y retrouve, avec plus de 
richesse, les ornements ordinaires, les uns en* re* 
lief, les autres peints sur les surfaces unies. Quoi-, 
qu^ les couleurs aient disparu, on voit sur les 
moulures des caissons le tracé des différents 
dessins. 

Deux particularités méritent d'être notées : la 
première, c'est que le fond du caisson est percé 
dans toute son épaisseur par un trou cylindrique 
qui ne pouvait servir qu'à retenir un ornement 
de métal : sans doule l'étoile traditionnelle qui , 
au lieu d'être simplement peinte, était en bronze 
doré. La seconde, c'est que les rangs de perles qui 
encadrent l'enfoncement de chaque caisson por- 
tent des traces curieuses de réparations. Çà et là, 
on a ajusté un petit morceau de marbre avec une 
précision et une adresse infinies t on dirait un 
travail dé marqueterie. Quel accident avait gâté 
certaines parties et nécessité ce rapiècement? 
C'est ce que l'on ignore. Nous verrqns tout à 
l'heure que l'Érecbthéion brûla en l'année 4o6. 
Mais comment l'incendie aurait-il atteint un pla- 
fond tout en marbre? Si le plafond est tombé, 
pourquoi les perles seules, un élément si petit, 
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ont-elles été brisées, et par places? Cest ud Tait 
qui me paraît inexplicable. 

La grande porte ionique que précède la pro- 
stasis septentrionale est surtout célèbre parce 
qu'elle est unique au monde; car sa beauté n'est 
pas sans mélange et le cède à d'autres parties de 
l'Érechthéion. Il est vrai que les chambranles 
ajoutés par les Byzantins ont détruit son efTet; 
que le linteau, en se brisant, a dérangé l'harmonie 
des lignes. On attribuera encore à une époque de 
décadence une des consoles, toute diflerente de 
l'autre par ses ornements et par sou style. Il y a 
néanmoins, même dans ce qui est antique, une 
inégalité qu'on ne peut s'empêcher de remarquer. 
IjCS palmettes qui surmontent le haut de la porte 
sont d'un travail manifestement inférieur aux pal- 
mettes semblables qui se répètent sur le chapi-* 
teau des antes et la corniche. Les rosaces qui 
décorent le linteau diffèrent de celles qui se trou- 
vent sur les chambranles. De plus, leurs boutons 
sont en marbre, tandis que sur les chambranles 
les boutons étaient en bronze doré. On voit en- 
core,au fond des trous que ces boutons ont laissés 
au centre de la rosace, les petits cylindres de bois 
de cèdre où le métal était Rché. 

Je crois que dans l'antiquité la porte a été, soit 
remaillée, soit achevée par différentes mains. Les 
inscriptions de I^ondres et d'Athènes le prouvent 
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siinisammenl, du reste; déjà nous avons eu occa- 
sion de le remarquer pour le plafond. Si , en ou- 
tre, on observe attentivement le chapiteau des 
colonnes engagées dans le mur de l'ouest ', on 
se convaincra aisément qu'ils sont d'un mérite 
d'exécution bien inrérieur au mérite des autres 
façades. Le rapport de la commission * désignait 
précisément ces quatre colonnes comme encore 
inachevées sous l'archonlal de Diodes. 

La proslasis méridionale était, il y a peu d'an- 
nées, dans un état de ruine misérable, par suite 
de l'explosion cfiine bombe et des dévastations 
de lord Elgin. La France l'a fait relever en 1*846. 
Celle des jeunes filles dont il ne restait que le torse 
a été restaurée. Le moulage de celle qui est au 
Muâée britannique a été mis à la place du chef- 
d'œuvre absent; un axe de fer qui la traverse 
supporte le poids de l'ai-chitrave. On peut donc 

I Ces colonnes ont été renversées par un Ireniblement de 
terre, à la fin de i85a. La même nuit, une colonne du temple 
de Jupiter a été également renversée. 

• TONKIONONTONEPITOTOIXO 
TOP P02T0P A N APOIE I p 
llll KEIMENONK I ONON 

ATMETAEKTOENTOJANeE 
MI0EKA2T0T0K JONOÎTPIA 
H E M I PO A I A 
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juger aujourclMiui d'une des plus magni tiques créa- 
tions de i art antique et de la manière dont les 
Grecs ont conçu Tunion de la sculpture et de 
Tarchitecture. 

Vitruve, en lacoutaut les fables gracieuses ima- 
ginées par les Grecs pour sattribuer Tinvention 
de tous les ordres, dit que la Temme avait été le 
type de la colonne ionique '. Sa taille délicate 
donna Tidée d*un fût élancé; les b|ises imitèrent 
sa chaussure, les volutes sa chevelure bouclée, 
les cannelures lès plis de sa robe tombante. Il 
était vraiment plus naturel de mettre la femme 
elle-même à la place de la colonne. Cependant, si 
l'on en croit encore Vitruve, il fallut que l'his- 
toire contemporaine, et non pas Tinspiratioti d'un 
artiste,^ ouvrit cette nouvelle voie. 

cCarye', ville du Péloponèse, s'unit auï 
a Perses contre la Grèce. Délivrés de la guerre 
n par une glorieuse victoire, les Grecs, d'un 

■ Novi generis speciero ad muliebrem traoslulerunt graci- 
litatem, et fecerant priraum columnae crassitadioemaltUadÎBis 
ocfava parte, ut haberet speciem excelsiorem. Basi spiram 
siipposuerunt pro caiceo, capitulo voiutas uti capillamento 
concrispatos cincionos, truocoque toto strias uti stolarum ru- 
gas matronali more demiseriitit. Ita... columnarum inTentio- 
nem muliebri subtilitate et ornatii syminelriaque siint inu- 
tiiati. (L. IV, ch. 1, 7- ) 

"Vitr., 1.1, ch. ï. 
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cr commun accord, prirent les armes contre les 
(c,Caryate$. T^ ville fut détruite, les hommes 
« massacrés^ les femmes emmenées en esclavage; 
« mais l'on ne souffrit pas qu'elles déposassent 
N leur robe et leur parure de femmes libres. Qu'é- 
ff tait-ce qu'un triomphé de quelques heures? 
« On vouhit que l'éternité de leur servitude et 
« de leur humiliation rappelât sans cesse qu'elles 
« payaient pour un peuple entier. C'est pour 
a cela, que lès architectes ' du temps les repré- 
« sentèrent sur les monuments publics et char- 
ff gèrent leurs^ images de pesants fardeaux. La 
tf postérité elle-même devait apprendre ainsi le 
« crime et lechâtiraenit des Caryates. » 

Ce récit est confirmé par un bas-relief du 
Musée de Naples et par l'inscription qui s'y ttx>uve 
gravée'. Mais si les Grecs ne commencèrent 
qu'après les guerres médiques à mettre des sta- 
tues à la place des colonnes, cela ne prouve pas 
que cette idée leur appartienne. Il y avait déjà 
longtemps que l'Egypte faisait porter ses temples 

' Ideô (|ùi tum architecd fuerunt, aedificiis publids desi- 
gnaverant earum imagiDes ODcri ferendo côllocatas, ut etiam 
posterift not« pœna peccati Caryatum inemoriaB traderetiir. 

(Viir., ibifi. ) 

'"TH EA AA A IT POnA IONEZTA0H 
KATANIKHOENTQNTQNKAPYATÛN 
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pardc*s colosses '. Leftgéantsdu Jupiler olympien, 
à Agrigenle, soni d'un style assez archaïque pour 
remonler au eommencenienf du v^ siècle, et poiir 
être empruntes, par conséquent, à FÉgypte plu» 
tôt qu'à la Grèce orientale. Du reste, le nom 
mémed'Atlas*,que les Grecs leur donnaient, ferait 
supposer qu'avant la ruine de Carye Tarcbitectiire 
avait déjà tiré parti de la forme humaine. I^ nom 
de Caryatides, encore récent dans les souvenirs, 
eât été employé par l'inscription dû Musée bri- 
tannique, plutôt que cette désignation vague de 
Jeunes filles. 

Quoi qu'il en soit, l'honneur d'une idée, en 
matière d'art, est autant pour oeux qui la perfec- 
tionnent que pour ceux qui la trouvent. Car sou- 
vent le hasard la fait nattre, tandis que le génie 
seul peut lui donner une forme idéale et immor- 
telle. 

Ce qu'il y a d'admirable dans les viei-ges de 
i'Érechthéion, ce n'est pas seulement la sculpture 
(les opinions sei*ont, je crois, unanimes pour les 

* '0 ^a[i.fAitt/o^ aùX^v TÔ» 'Aici obco5^pL>)ffi ivavxiov twv Ilfo- 
iiuX«{mv irSgdlv tc iCfptOTuXov i6u9«v xal tuirwv irXcTiV. 'Avrt ht 
xtovcov ôircoTca^t xoW^ot SvioSfxa m^x**^ '^ aùX^« 

(Hérod., Il, chap. i53.) 
' Nostri Talamones vocitant ( qnid ita aiit quare dicantiir 
ex historiis non înveniuntur), Graeci vrro cos Atlantas vo- 
ciuut. (Vkruv.y VI, cli. 8.) 

II. 18 
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plaôer au premier rang parmi les anliques), c'est 
le caractère moiiunienlal qui les met en harmo* 
nie avec les lignes et le sentiment dé tout rédifice« 
Telle est Ten tente de deux branches de Fart sou* 
vent séparées chez les modernes, toujours étroi- 
tement unies chez les Grecs : le sculpteur 
semble avoir subordonné son œnvre à celle de 
l'architecte ; l'architecte a tout calculé pour faire 
valoir les statues du sculpteur. De cette abnéga- 
- tion si intelligente est résulté un ensemble qui 
atteint la plus haute perfection que la science 
puisse rêver. 

La proportion des Errhéphores est sensible- 
ment plus grande que nature, mais daus cette 
mesure qui ne frappe point trop brusquement 
l'esprit et n'éveille point l'idée du colossal : on 
se sent encore dans le vrai. I>eur pose montre à 
la fois le calme et ta fermeté, mais rien de cet 
effort violent qui lève et contracte les bras des 
Atlas d'Agrigente, pour aider leur tête à porter 
son fardeau; quoique, par un heureux hasard, 
le sourire que leur donne le style éginétique 
rachète en partie ce défaut. 

Belles et sérieuses , lés jeunes vierges portent 
le poids du marbre aussi simplement qu'elles 
portaient chaque jour le vase rempli à la fontaine 
Clepsydre. Les bras tombent le long du corps par 
leur mouvement naturel. Comme tous sont mu* 
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tîlés, on ne peut savoir si les mains tenaient quel- 
que chose. Mais cette position donne au buste 
une SI grande prestance, qu'elle n'a pas besoin 
d'être justifiée. Le sein dégage se porte en avant ; 
les épaules prennent une majestueuse ampleur; 
tout respire une force tranquille et recueillie, qui 
s'accorde avec l'immobilité du monument. 

Cependant, si le bas du corps eût continué 
cette tenue droite et carrée , on arrivait infailli- 
blement à la roideur. Aussi, quelque ferme 
assiette qail ait donnée aux jambes , l'artiste 
a-t*tl eu soin d'en fléchir une légèrement, de 
manière à ce qu'elle exprimât, non pas la fai- 
blesse, mais une souplesse gracieuse et une 
aisance qui se joue sous le fardeau. Si l'on se met 
en face du portique, les trois statues qu'on voit 
sur sa droite fléchissent la jambe droite, les trois 
statues de gauche la jambe gauche. C'est là, si je 
ne me trompe, un éclatant emprunt fait à l'archi- 
tecture et au plus savant de ses secrets. 

J'ai déjà fisiit remarquer que l'Érechthéion , aussi 
bien que tous les temples doriques , avait ses 
colonnes et ses murs inclinés vers l'intérieur, 
vers un centre imaginaire, et, par conséquent, 
affectait la fprme pyramidale, l'image la plus par- 
faite de la stabilité. 

Or, si Ton inscrit dans un cercle le rectangle 
que forme la tribune des Errhéphores, et si l'on 



«80 LACROPOJ.E D'ATHÈNFIS, 

prend le centre de ce cercle, on verra que chaque 
jeune fille plie précisément la jambequi se trouve 
le plus près du centre; que, par suite, son corps 
penche vers rintérieur, et que les statues, aussi 
bien que les colonnes, onl l'inclinaison tradi- 
tionnelle. Les statues ont même quelque chose 
de plus : le sentiment de cette inclinaison , qui 
porte la résistance vers les extrémités et permet 
l'abandon vei*s le centre. C'est là ce qui donne 
au mouvement contrarié des deux groupes un 
ensemble si logique et si harmonieux. 

Les détails de l'ajustement avaient été l'objet 
de calculs aussi habiles, quoique moins profonds, 
parce qu'ils ne remontaient point aux principes 
mêmes de Fart. Pour dissimuler la taille déhcate 
des jeunes vierges et la rupture des lignes verti- 
cales à la ceinture, on les a vêtues autant que le 
comporte le costume grec. Par-dessus la longue 
tunique, l'hémidiploïdion et un troisième vête- 
ment qui ressemble au petit péplus dorique tom- 
bent sur les hanches et forment comme une seule 
ligne perpendiculaire, depuis l'épaule jusqu'aux 
pieds. En même temps, ils remplissent le vide 
qui eût existé entre les bras et le cprps et détrui- 
sent des jours incompatibles avec l'architecture 
grecque. Tous les plis sont d'un grand style et 
d'ime vérité qui sait négliger quelques finesses. 
liC bas delà draperie est d'une fermeté incompa- 
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rable. Par devant, elle esl dérangée par la flexion 
d'une des jambes et la saillie des pieds, mais par 
derrière les plis tombent sur le sol comme les 
cannelures d'une colonne. Leur profondeur et 
une certaine régularité ne font que rendre plus 
frappante celte comparaison. 

La chevelure a été disposée d'une façon parti- 
culière, pour recevoir le cliapiteau. De grosses 
tresses, enroulées autour de la tête forment 
comme un épais coussin. Par devant, elles sont 
cachées par des boucles qui se relèvent librement, 
à la façon des têtes de Gorgone et d'Arétbuse. 
Au milieu du. front, une double boucle, liée 
comme une bandelette , forme ce beau fleuron 
qu'on retrouve sur le front de l'Apollon Musa- 
gète. D'autres tresses flottent sur les épaules, et 
derrière le dos tombe toute la masse de la che- 
velure, comme si elle venait d'être dénouée. On 
comprend combien ces accessoires donnent de 
force réelle et d'épaisseur à l'attache de la tête sur 
les épaules. Quoique le cou des Ërrhéphores soit 
puissant, le. marbre, sans ces renforts, pouvait ne 
point offrir assez de résistance. 

Tandis que la sculpture concevait son œuvre 
avec une si juste intelligence des besoins de l'ar- 
chitecture, l'architecte étudiait son portique en 
vue de la seule sculpture et faisait subir aux 
règles des tnodiflcations radicales. Il donna au 
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stylobale une hauteur inaccoutumée et en fit un 
piéde&lal continu, qui plaçait les statues au-dessu9 
du regard. Celait une convenance indiquée par 
la proportion humaine et l'impossibilité de rap- 
procher de tels supports. Comme si l'épaisse san- 
dale lyrrhénieiine n'eût pas suffi, une plinthe 
exhaussa chaque statue, pour qu'aucune partie 
n'en fût cachée par la corniche du stylobale. J'ai 
décrit plus haut' le chapiteau qui fut inventé 
pour les Errhéphores. Son globe s'enfonce mol- 
lement dans leur épaisse chevelure qui amortit le 
poids de l'architrave; sa forme sphérique se marie 
sans effort avec la tête humaine. 

Mais l'innovation la plus audacieuse fut assuré- 
ment la suppression faite dans l'entablement. De 
peur qu'il ne surchargeât trop ses charmants sou- 
tiens, on le fit sans frise, exemple unique dans Tar- 
chitectuje grecque, et au-dessus de l'architrave, 
on plaça immédiatement la corniche. Il n'y eut pas 
non plus de fronton ; mais une terrasse en pente 
douce couvrit la tribune, et quatre dalles encas- 
trées dans le mur du Pandroséion formèrent de 
leurs deux faces le toit et le plafond. Les eaux 
s'échappaient par de petits trous ménagés der- 
rière les grands oves de couronnement. Ces qua- 
tre dalles étaient déjà posées sous Tarchontat de 
.Dioclès ; mais le dessus n'était point terminé. 

*■ Voy, pag. 255. 
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Leur mesure esl indiquée | avec Irop de précision 
par Tinscriplion pour qu'on hésile à les recon» 
naUre. Elles onl, en efTet, treize pieds grecs de 
longueur, cinq de largeur. 

Tandis que la prostasis méridionale était sou- 
tenue par des sculptures remarquables, aulant 
par leur application savante que par leur beauté 
réelle, le .reste du temple recevait sur sa frise 
une décoration d'un principe et d^ln caractère 
tout difTérents. 

L'Érechthéiop est tout entier en marbre pen- 
télique. Mais la frise qui court sur ses quatre côtés 
et sur la prostasis du nord est en niarbre noir 
d'Eleusis. Sur cette frise étaient attachés des 
bas-reliefs en marbre de Paros. Longtemps on à 
ignoré l'existence de ces sculptures, indiquées 
cependant par les trous de Scellement que Ton 
voit ça et )à sur la pierre noire, indiquées aussi 

EAÈ 
TO2H0O2OPO0IAKO2TO2 
EP IT0NK0P0NEPEPAA2A 
III ZOAIANOOENMEKOZTPION 
KA I AE KAPOAONnUATOZnEN 
TEPOAON 

Aussi Oitf. Millier propose- t-il avec raison de lire à la marge 
de rinscription, non pas le chiffre Jll, rouis le chifTre illl. 
( Minetv, Poiind.^ \\. 5i, notes. ) 
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par rinscription du Musée brilanni(|ue '. « Au* 
« lourdu temple, » dll le rapport de la commis- 
siou, « règne la Frise en marbre d'Eleusis. On y a 
<c mjême attaché les animcnu: {les personnages). » 
Des Touilles récentes ont découvert autour de 
fÉrechthéion vingt -cinq fragments* de petites 
figures de cinquante-cinq à soixante centimèlres 
de proportion. Cette mesure correspond à la hau- 
teur de la frise. Sculptées d'un côté en bas-relief, 
plates de rautré, elles s'appliquaient sur le fond, 
et quelques-unes portent encore les tracer des 
crampons qui servaient à les retenir. Vers le 
même temps, en i836, furent trouvés les comptes 
de l'achèvement de l'Érechtliéion. Ils confirment 
iin faitdéjà évident, du reste.» Nousavonsachelé^,» 

' EAKYKU0IAPXEIH0EUEY2INIAK0Z 
H0O2PPO5HOITAiaiAKAIETE0E 

Dans le principe, en effet, ou peignait sur la frise des airi- 
maux ((o^a ). De là vient évidemment le nom de la frise 
(oi^opoc. ( Fojr. au chap. III de ce volume. ) , 

* On trouvera, dans les Antiquités heiiéniques de M. Ran- 
gabé. un dessin assez grossier de ces fragments. 

' EONEOEAY 

OTA UANTOHE I XP P O20E2 I NTO 
NI0IA(0NPAPA20 2TPAT0HEN 
MEUTEI H0IK0NT05:A 

( AiHiq, heli,^ îy. ) 



CHAPITRE IX. 285 

disent les directeurs des travaux, « deux lalenls 
« de plomb pour fixer les pelites figures de la 
« rrise, chezSostratedu bourg deMélite : lodracli- 
« nies. » 

Bien plus, ils désignent onze à douze morceaux, 
nomment les artistes qu'ils en ont cbai^és, indi» 
quent le prix qu'ils en ont donné. Ces détails 
curieux méritent d être transcrits en entier'. 

« Ph/romatfuede Képhissia. — Le jeune botiime 
•« qui est auprès de la cuirasse 60 drachmes. 

« Praxias de Méliie. — ... et le pei*sonnage 
« qu'on voit par derrière qui le repousse, i ao dr. 

^Jntiphanesilu Céramique. — Le char, le jeune 
« homme et les deux chevaux qui sont attelés au 

char ; . a4o dr. 

« Ph/romaque de Képhissia. — L'homme qui 
« conduit un cheval 60 dr. 

«t Mynnion tïAgrylé. — Le cheval, l'homme 
« qui ie frappe et la colonne qu'il a ajoutée plus 
« tard . . . j it^o dr. 

« Soclus itAlapèce. — L'homme qui tient la 
< bride 60 dr. 

« Phjrromaque de Képhissia. — L'homme qui 
« ise tient auprès de l'autel , appuyé sur son 
« bâton * 60 dr. 

« lasos de Coiljtr. — La feuiine devant la- 
« quelle la jeune tille est agenouillée. . . 80 dr. » 

* jéniiff. fieU.y n® 57 i A, ligne i a 22. 
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Tmis groupes sont encore cités sur un autre 
fragment. Quelques mots tronqués parlent d'un 
jeune homme — d'un char — d'une femme au- 
près du char, ouvrage à'jégapénor. 

Parmi les morceaux que l'on conserve dans 
la petit musée de l'Acropole, deux soi>t mention- 
nés dans l'inscription : la jeune fille agenouillée, 
œuvre dlasos de Collyte, et trois chevaux de front 
qui se cabrent et qui étaient attelés au char. Il 
fSaut dire que la plus grande partie de l'inscrip^ 
tion manque et que l'on ne peut, d'un autre côté, 
prêter aucun sens à des fragments Ae torses, dé 
draperies, isolés et presque imperceptibles. Quel- 
ques-uns, plus complets, sont au contraire très- 
intéressants. Je citerai une femme assise, qui tient 
sur ses genoux un enfant: l'enfant avait le bras 
droit passé autour de son cou. — Deux femmes, 
dont l'une se porte en avant et semble vouloir 
entraîner l'autre. — Une femme, assise : le 
bras de son siège est terminé par une tête de lion 
et supporté par un sphinx. — Une autre femme, 
assise avec un petit lion sur ses genoux. -^Une troi- 
sième avec le lion à ses côtés. Partout on remar- 
que un siyle charmant, une grande délicatesse à 
laquelle se prête là transparence du marbre de 
Paros. 

Quoique ces données , taal écrites que figu- 
rées, n'indiquent que fort vaguement quel était 
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le ^siijet représenté sur la frise, ou ne peut «e 
tromper en le cherchant dans le mythe d'Érech- 
thée, de Pandrose^ dans toutes les fables qui en- 
tourent les origines du culte de Minerve et dont 
une partie était représentée sur les métopes du 
Paj'tbénon. On aurait déjà Pandrose tenant sur 
ses genoux le petit Érechthée. Les chevaux et le 
char rappelleraient l'institution des jeux des Pa* 
nathénées. Je ne parle point d'Hersé ou d'Aglaure 
implorant leur grâce aux pieds de Minerve, |>arce 
que cette idée serait moderne. H ne faut point 
presser de telles obscurités. 

On ne peut non plus décider dans quelle inten- 
tion avait été ménagé le contraste du marbre 
blanc et du marbre noir. Ce n'était assurément 
point pour les couvrir également de couleur. 
Cependant l'aspect de figures blanches qui se dé- 
tachaient sur un fond noir eût été dur et triste, 
s'il n'eût été adouci par les teintes qui distin- 
guaient selon l'habitude les ornements, les cheve- 
lures et les draperies. L'on obtient ainsi cette 
belle harmonie que nous admirons dans les pein- 
tures sur fond noir de Pompéi. 

Les membres d'architecture, aussi bien que les 
sculptures, avaient été revêtus de couleurs et de 
dorures, mais les membres supérieurs seulement. 
Ici je soutiens d'autant plus fermement le système^ 
d'une polychromie modérée, que je le trouve con-* 
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firme par les inscriptions. — Je lis dans le compte 
dès dépensés ' : 

« Échafaudsiges pour les peintre^ du plafond 
'< intérieur. 

tc Peintres. — - Pour avoir peint la cymaise sur 
« I architrave intérieure, à raison de 5 oholes 
a le pied *. 

« Doreurs. - — Pour avoir doré les conques. 

« Au peintre qui a peint la cymafse sur Tar- 
ce chitrave intérieure, à raison de 5 oboles le 
« pied. — ii3 pieds. 

« Or acheté pour les conques. — i66 feuilles à 
(x 1 drachme la feuille, chez Adonis, demeurant 
tf à Mélite', » 

' Ces registres constatent la décoration des* par- 
ties hautes du temple, mais seulement des parties 

■ Antiquités helléniques ^ n^* 56 et 57 . 

HENK 
•AYTAl JTOKYMATIONENKEAN 
TITOHEPITOIHEPI ZTYHOIT 
01 HENT02PENT0B0U0NT0NP0 
AAHEKA2T0N 

*X PY I I O N EON E0E H I XTAX 
XAUXA 2P ETAUAHPAP I APAXME 
IHEKAJTONTOPETAWOKPAPAA 
ÔKIA0IEMMEHTEIHOIK0NTO2 
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hautes. Ils ne parlent point de peinture sur les 
colonnes et sur les niiirs de la celia. Ainsi parait 
confirmée la théorie que j*exposais an chapitre 
premier de ce volume. L'on peut dire, il est 
vrai, que Tinscription n'est point complète, et 
cju'il pouvait être question du bas du temple dans 
les tables perdues. Mais qui oserait laftii'mer? Ici^ 
comme toujours, la polychromie absolue n'a pour 
elle que des suppositions ou des raisonnements 
esthétiques tout à fait particuliers au goût mo- 
derne, tandis que la polychromie mixte a des 
preuves positives. 

Consulte-t-on le monument lui-même, on ar- 
rive encore au même résultat. Il y a des traces de 
couleur sur les plafonds, où le dessin des oves et 
des méandres est visible, dans les caissons, sur 
les chapiteaux où le fond des volutes est bleu, tan- 
dis que les filets sont rouges, sur les chapiteaux 
des antes, sur les corniches. Mais les parties in- 
férieures sont d'une entière blancheur. 

Je ferai remarquer^ en fiiiissant, que l'or en- 
trait en abondance dans la décoration de l'Érech- 
théipn> appliqué, soit sur le marbre, soit sur des 
ornements mobiles en métal. N'est-ce pas sur un 
fond blanc et avec quelques lignes de couleurs, 
vives, mais sobrement distribuées, l'ensemble le 
plus riche et le plus distingué, même selon nos 
idées ou plutôt selon l'éducation de nos sens ? 
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L'histoire me nous dil pas à quelle époque le 
nouveau temple fut construit. Nous savons seu- 
lement qu'en ^og^ la ai^ année de la guerre du 
Péloponèse, il n'était pas encore achevé. Sa 
beauté l'a lait attribuer a PériclèsV, malgré le 
silence décisif de Plutarque, qui décrit longue- 
ment tous les travaux entrepris sous son adminis- 
tration. Mais celte beauté même est d'un carac- 
tère trop différent des chefs-d'œtivre de ce temps, 
pour qu'on puisse ainsi les confondre. Il faut au 
moins quelques années pour passer d'une simple 
et grandiose manière à la délicatesse et au raffi- 
nement. Déjà le commencement de la-guerre du 
Péloponèse me semble une époque bien rappro- 
chée, quoiqu'une nouvelle génération et de nou- 
velles tendances eussent succédé aux vieux maî- 
tres. Cependant on ne peut s'empêcher de recon- 
naître la nécessité d'une semblable supposition. 
Un temple qui n'a pas été commencé sous PeMciès, 
et qui n'est pas encore achevé en 409, il, faut bien 
placer sa construction dans l'espace intermé- 
diaire. 

Il y a là, néanmoins, une lacune manifeste dans 
l'histoire. Comment croit*e que le temple le plus 

* It uppears that this building, altlioiigh desigaed by Phi- 
dias anfi /iis coiieagues, was not terminated uotill towards the 
end of iht* Pcleponnesîan war* 

( I^aie, Topogr, of Ath.^ p. 577. ) 
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révéré de rAtlique, le sanclunire de toutes les 
origines religieuses et iiationales, brûlé par Xerxès, 
détruit encore par Mardonius qui ne laissa pas 
pierre sur pierre, soil i*esté un demi-siècle sans 
être relevé; que Cimon ait embelli TAcropule, 
construit le temple de la Victoire et celui de 
Thésée, employé les dépouilles des Perses à orner 
les places publiques, à planter le jardin de l'Aca- 
démie, et laissé sans abri ou protégé par quelque 
bâtisse provisoire la statue de Minerve tombée 
du ciel; que Périclès ait puisé librement dans le 
trésor des alliés, consacré tant de millions à des 
édifices somptueux et inutiles comme les Propy- 
lées, relevé le Parthénon, œuvre des Pisislratides, 
et abandonné à ^son état misérable la demeure 
antique .d*Érechtbée; que ce soit précisément 
quand la guerre, la niine et la peste affligeaient 
Athènes qu'on ait songé enfin, pour la première 
fois, à offrir un magnifique sanctuaire à la pi*otec- 
trice de la ville? 

Le mystère, je ne puis le pénétrer ; je me gar- 
derai surtout de recourir aux suppositions. 'Mais 
si nous nous croyons quelquefois fondés à récuser 
le témoignage de l'histoire, à plus forte raison 
avons-nous le droit de ne pas admettre- les induc- 
tions qiie Ton prétend tirer de son silence. 

Voici donc tout ce que nous savons de certain. 
Sous l'archontat de Diodes, la quatrième^ année 
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dé la 9^1^ oiyfkipiade (409-408), rÉreclilliéioii 
n'élart pas encore achevé, et les travaux étaient 
depuis quelque temps suspendus, peut-être depuis 
les désastres de Sicile. Une commission fut nom* 
mée par le peuple pour lui vendre compte de 
rétat du monument, de ce qui était déjà cons- 
truit et de ce qui restait encore à construire. Cette 
commission était composée de trois inspecteurs, 
d'un architecte nommé Philoclès et d'un secré- 
taire. C'est un fragment de leur rapport que le 
docteur Chandler a trouvé dans l'Acropole et 
emporté à Londres. 

Les victoires et le retour d'Âlcibiade avaient 
sans doute rendu aux Athéniens le courage et une 
apparence de prospérité. Carimmédiatement l'on 
se tnit à l'œuvre pour terminer l'édiOce, et nous 
avons les livres de compte rédigés par les inspec- 
leiii*s des travaux pendant la deuxième année de. 
la 93^ olympiade (407). Ce. ne sont aussi que des 
fragments trouvés, il y a seize ans, dans la Pina- 
cothèque. L'architecte chargé de cette entreprise 
s'appelait Archil(pque. Arésœchme d'Agrylé était 
le caissier ou le questeur'. 

L'ajinée suivante, en 4o6, sous Tarchontat de 
Callias, les ouvriers étaient encore à l'oiryrageet 
les échafaudages à leur place, lorsque le feu prit 
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au temple. C'était la vingt-quatrième année' de 
la guerre du Péloponèse. Un simple incendie 
dans un temple tout en marbre, dont la charpente 
n'est qu'en partie posée, ne peut faire des dégâts 
considérables. La conformité parfaite des giesures 
et des détails donnés par les inscriptions de 409 
et de 407 avec les mesures et les détails du temple 
que nous connaissons prouve que le monument* 
avait peu souffert. 

A quelle époque les réparations furent-elles 
faites? Beaucoup plus tard, à ce qu'il parait; car 
certains morceai^x sont d'une exécution très-infé- 
rieure. J'ai déjà signalé ces irrégularités. L'auto- 
rité d'un architecte aura beaucoup plus de poids^ 
Je cite textuellement l'opinion deM. Tetaz* : 

« L'exécution de ces derniers travaux a sans 
« doute été ajournée assez longtemps, en tout ou 
« en partie; car deux parties de l'édifice dénotent 
« par la grossièreté de l'exécution , comparée à la 
« perfection de tout le reste, une décadence ar- 
« tistiquequi en porte l'achèvement à une époque 
« postérieure. L'une est l'ornemenlation de la 
« porte septentrionale; l'autre, toute la décoration 

' Tw Si hciovTt fni, ^ ^ ts vcXi^vt) i^Xiirsv Impiç xa\ 6 
mtXai^ tTiç 'A07)v8ç vi«l>c ht *AOi^vat< lv8irpi{o6v) , ndua \iÀy Içpo- 
pcuovT0<9 âçîjKpvroç $s KaXXCou 'A9i^v7)9tv, xaV xZ ttoX^jau) Tcrrapwv 
xoi\ etxoffiv ItSîv. (Xénoph., Heilên,^ Ij 6.) 

' Revue archéologique^ p. 8^4. 

II. 49 
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c du mur occidental. Les ornements des chapi- 
41 leaux surtout indiquent , par leur exécution 
« abâtardie, une époque de décadence. » 

Il n'y a que de nouvelles fouilles à l'Acropole 
et la découverte de nouvelles inscriptions qui 
puissent jamais édaircir ce problème historique. 
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mETOUE DE L*iEEg^THil01f AUX PEOPTLicS. 



Pour se reconnaître dans la description de Pftu- 
sanias, pendant qu'il revient aux Propylées sans 
donner de renseignements topographiques, il faut 
se bien rappeler la disposition de l'enceinte en- 
tière de l'Érechlhéion. Après l'espace qui précède 
l'entrée du temple, on trouvait à sa droite, sur le 
côté du portique oriental , un escalier. Cet esca- 
lier descendait à la partie plus basse de l'enceinte, 
comprise entre le temple et le mur de Thémis- 
*tocle. Après avoir dépassé la prostasis septentrio- 
nale, le iéménos s'agrandissait de toute la largeur 
de rÉrechthéion. Mais alors le mur qui se raccor- 
dait avec le fond de la prostasis le divisait en 
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deux parties distinctes, Tune au sud, rau4re au 
•nord : la premièi-e, où logeaient la grande pré- 
tresse et les Errhéphores% et quon appelait la 
Sphœnsira^;la seconde, qui ^tait publique et plus 
particulièrement remplie d'oflrandes. 

Cependant laSphaeristra,*daiis laquelle on en* 
trait par la petite porte ménagée au fond de la 
proslasis septentrionale, n'était point fermée aux 
visiteurs m exclusivement réservée aux usages 
privés. C'est ce que fait supposer, du moins, la 
statue d'Isocrate enfant, qui n'était probablement 
pas la seule. Mais comme Pausanias ne parle ni 
d'Isocrate, ni de la Spbsristra, il y a tout lieu de 
croire qu'il n'est point entré dans ce petit cloilre^ 
et qu'il a parcouru seulement la partie du témé- 
nos comprise entre le mur de Thémbtocle et le 
mur septentrional de la Sphaeristra. 

Dans cette région il vit d'abord , près du tem- 
ple, une jolie statue de vieille femme^^ haute à 

' Tou vaoS TYJc DoXioi^ olxou9iv où no^^. 

(Paus., Ait., XXVII.) 
« A^Ytroit & xal xspi^Ttaai {ti traie 2v* dvaxeiTtti {'IvoxpdtnQc) 
iv 'AxpoicAct jakxwiQ iv tt) 2^ «tp(9Tp<f twv 'E^jhi)fdpttv. 

[Fit. X Orai. Isocr., S 4a.) 
' Ilpèc $i TÎj) vec£î t?); 'A0v)v5c iavi piv cÙTJpiç icpso^utt;, 8w^^ 
Sa Yry)^u«toç (AoXtara , f a(jiévv) 3taxovo< cTvat Aiàaiu.ar/y[. 

(Paus., ibid.) 
Demetrius Lysimachen quae sacerdos Minervae fuit annis 
sexaginta quattuor. ( Plin. XXXIV, 19, $ a6. ) 
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peine d'une coudée, œuvre de Démétrius. On di- 
sait que c'élait Lysimaché^ prétresse de Minerve 
pendant soixante-quatre ans. 

Pausanias remarqua ensuite le combal d'Érech- 
thce et d'Eumolpe, ou plutôt , selon la tradition 
athénienne» d'Érecbthée et d'Immarade, fils d'Eu- 
molpe, qui Fut tué par Érechlbée. Le même sujet 
est représenté sur une métope du Parihénon. 
Mais ici c'était un groupe colossal ' en* bronze; le 
piédestal était même assez grand pour qu'on eût 
pu y placer deux autres statues plus petites : celle 
de Tolmidès^, général athénien ^ qui Fut tué à la 
déroute d'Haliarte, et celle du devin qui l'accom- 
pagnait. Cette réunion est assurément très-extra- 
ordinaire; mais il me parait difficile de compren- 
dre autrement le passage dePausanîas. 

Ce ne put être non plus bien loin du temples 
que Pausanias aperçut les antiques statues dé Mi- 
nerve ^, qui avaient été enveloppées dans Tincendie 

Xiiv. (Pau5. ^«.,XXVIl.) 

• 'Etci lï Tou paSpou x«i àvSpiavriç «Wv [Tapa]>^oç, jç ijxav- 
TiùtTO ToX|ji%, x«l «uTo; ToX(a{$t|;. [Ibid.], 

J*ai en l'occasion de parler des functions des devins attachés 
aux armées dans nn mémoire sur Trois inscriptions d^Oljmpie. 

' ''EvTi $è 'AOiivS; àyoEXiASTa otp)^aîa. Kai o^taiv àirsxdbcT) 
fàv oùoàv, {jLtXavTCpa lï xai itXyiy^v évfiyxetv Iffxiv àoOevsarspa. 
'EitiXafie II x«\ TaoTflt ^ cpXoÇ , ^ti BxffiXsù; etXfiv spyjjxov t£5v h 
f,Xixi« -riiv irdXiv. (Paus., AU., XXVII.) 
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de l'Acropole par Xerxès. « Mais aucune partie 
a n'avait fondu » (elles étaient donc en bronze); 
« seulement, elles étaient restées toutes noires et 
«si fragiles, qu'elles n'eussent pu ^supporter un 
a choc. Il y a encore la chasse du sanglier; je ne 
« saurais dire si c'est le sanglier de Calydon '. 
« Plus loin 9 Thésée soulève la pierre sous la- 
« quelle Egée avait caché ses chaussures et son 
« épée. Tout est en bronze, excepté la pierre*. » 

On avait, en outre, représenté Thésée amenant 
dans là citadelle le taureau qui désolait Marathon 
et le sacrifiant à Minerve. Les habitants du bourg 
de Marathon avaient voulu que l'art consacrât le 
souvenir de ce bienfait. 

L'importance de ces sujets et les dimensions 
des statues annoncent de la grande sculpture, et 
«montrent avec quelle magnificence on avait dé- 
coré l'enceinte la plus révérée de l'Acropole. Il 
est regrettable que Pausanias ne cite aucun des 
artistes peut-être célèbres qui avaient travaillé à 
l'embellir. 

Parmi ces groupes considérables, il y avait des 
statues plus petites, des offrandes de différente 
nature, dont quelques-unes nous sont connues 
malgré le silence de l'histoire. Les unes existent. 

' lltpi oS ffttf ce ouSàv otSa tl Tou KaXu^ojviou. 
* XaXxoû iravToi 6^1010^ tcX^ "^C it^Tpaç. 
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Des autres il reste une base, un nom , un frag- 
ment. 

Près de l'augle du portique du nord se trouve 
la Minerve assise dont il a ëlë question plus haut 
à propos de la Minerve d'Eodœus. De ce c6té on 
a découvert encore une offrande d'Hêrmippus \ la 
statue de nnésimaque^ consacrée par sa fille Aris- 
tonice^, une inscription honorifique où on lit le 
nom de Sophocle ^^ un petit bas-relief d'une exé- 
cution fort mauvaise où Ton voit un prêtre et 

" EPM IPP02 
[ANEOHKEN] 

Le nom seul d'Henuippus se lit encore sur le piédestal. 

• MN HS IMA XON 

K O O Q K I A H N 

A P I CTON El K H 

O Vr ATHP AN EOHKE 

Le dèrae Cothoeides appartenait à la tribu Œnéide. C'est là 
qu'éuit né l'orateur Eschine et qu'habitait sa ramille, qui pa- 
rait avoir été une des familles nobles de la plaine. Le déme 
Cothoeides était situé dans la région de l'Acte, au pied de 
l'Hyiuette. f^oy.h Topogr. des Dèmes, par M. Hanriot, an- 
cien membre de l'Éeole d'Athènes. 

î EHPÔAEMAI .... 
iTPAT ÈY^ATA .... 
. . .AHAP ECArAOOi 
.... I KOHS:0<l>OI<AH 
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deux prêtresses ; les noms sont complètement 
effaces'. 

A l'ouest du temple, la statue d'Isocrate, vain- 
queur à la course à cheval, n'était pas seule; ou, 
pour mieux dire , d'autrejs vainqueurs avaient 
consacre des monuments de leur victoire. C/est 
là qu'on a découvert de petits piédestaux carrés, 
sur lesquels sont sculptés en relief des chars 
traînés par deux chevaux^. Ces biges, d'une 
forme à peine archaïque et d'un très - beau 
style, rappellent les biges des monnaies sicilien- 
nes. Ils ne sont accompagnés d'aucune inscrip- 
tion; mais en échange on verra, à l'angle nord- 
ouest de la prostasis septentrionale, un piédestal 
sans sculptures, avec cette dédicace ^ : 

« Offrande d'Hermocrates, fils d'Antiphon , 
« du dème de Crioa, dont l'attelage a remporté le 
« prix à Olympie. » 

Comme la statue éc|uestre d'Isocrate était dans 
la Sphœristra desErrhéphoçes^, il se pourrait que 

■ Dansie vestibule des Propylées, 
a Datu le vestibule des Propylées. 

»E]PMOKPATH^ANTI4)QNTO^KPI0EYeANE 
OHKENtKHSA^OAYMPIA^INIPPQNZYNQ 
PIAI 

4 2fQtip(ffTpa (fftpaîpa, jeu de paume), la cour ou jouaieut 
les Errhé|)hores , enfants de sept à onze ans. 
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ces monument» d*iine victoire analogue fussent 
dans le même lieu. Cette particularité, fùt-elle 
démontrée, ne servirait qu*à rendre plus inexpli- 
cable pour nous une enceinte déjà si peu connue. 
En tout cas, il était naturel que des vainqueurs à 
la course des chevaux ou des chars réunissent 
autour du temple de Minerve Poliade les monu« 
ments de leur reconnaissance. Minerve n^avait- 
elle pas, la première, dompté et attelé le cheval ? 
Les Grecs ne Tavaient-ils pas surnommée Hip- 
pia ? 

Quant aux grandes prêtresses et aux Errhéplio- 
res, on s'attend à trouver ici leurs statues plus 
nombreuses qu'en aucune autre partie de l'Acro- 
pole. On ne connaît encore pourtant, après la 
Lybimaché de Pausanias, que Junia UpUla ', fille 
de Silanus Torquatus, et une Errhépliore qui 
expose elle-même, comme nous l'avons vu plu« 
sieurs fois» et sa naissance et ses titres à l'honneur 
d'une statue : 

tf Je suis Errhéphore de l'auguste Minerve. Mon 

' IO]YNIAN[A]EnEAAN 
ZEIAANOYTOPKOY 
ATOY0YrATEPAIEPE[IAN 
AGHNAZnOAJAAOZ X. T. X. 
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« père Sérapioii et ma mère ni*ont placée sur ce 

« piédestal » 

Le reste du récit est en grande partie détruit '. 
Quoique ce genre d'inscription ne manque pas 
d'une certaine ressemblance avec les prologues 
d'Euripide, il est à .remarquer qu'elles sont le 
plus souvent d'une époque douteuse, comme il 
est aisé de le reconnaître au caractère des lettres. 

li'image d'une autre femme' avait été consa- 
crée à Minerve Poliade; mais il ne parait point 
qu'elle ait rempli aucune fonction religieuse. 
1^'était Stratoclée^ à laquelle son fils Eudému^ et 
sa fille Agariste avaient donné ce témoignage pu- 
blic de leur afîection. Lies lettres sont d'une 
forme étrange, que l'impression ne peut repro- 
duire, et d'un fort mauvais goût. 

lin piédestal dont, il semble d'abord plus dif- 

' EPPH4)OPONTTATHPMETT.OTNÏAi: 
AeHNAAEEAPATTIfîNMHTHPTE 
0HK[E 

( Voy. les Inscrîpt. de M. Le Bas, n« 17. ) 

' EYAHMOETTOAYEYKTOY 
cDAYEYEKAIArAPIirrHTrOAYEYK 
TOY*AYEArOYrATHPTHNMHTE 
PATTPATOKAEIANEYAHMOYMEAI 
TE.nj:0YrATEPAAÇ>HNAlTTOAIAAI 
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ficile d'expliquer la prësence est celui qui porte 
sculptés en relief de petits Amours '. Des 
Amours dans le sanctuaire de Minerve, ne serait* 
ce qu'un de ces jeux du h;Bisard qui a déplacé et 
confondu tant d'autres ruines ? 

Nous savons cependant qu'il y avait dans l'A- 
cropole une statue d\\ntéros ', et que cette sta- 
tue était probablement située dans l'enceinte de 
Minerve Poliade. Elle avait été consacrée à l'oc- 
casion d'un fait célèbre qui se rattacliait à la re- 
ligion de l'Acropole. 

TimagoraSy mélœque,aimait un jeune Athénien 
riche et noble qui s'appelait Mélès^. Dévoué à ses 
caprices comme un esclave, il l'accablait, en ou- 
tre, de présents et n'était payé que de mépris. 
l]n jour, Mélès refusa même deux oiseaux d'une 
grande beauté. Déses|)éré, Timagoras monte à 
l'Acropole et se précipite du haut des rochers *. 

' Dans le vestibule des Propylées. 

' T^ Se hê icoXu poiaôv xoXoutavov 'AvTfpcatw; ivicOi)(A« tlvai 
Xé^ouffi [ASTOcxiov. (Paus., ML^ XXX.) 

^ Suidiis rappelle MfXr,To<, et lui dounc le rôle de Tima- 
goras. Timagoras devieot alors le nom du jeune homme aimé. 
Pausanias devait être mieux renseigné que Suidas, qui. nt* 
|»arle, du reste, i\\\v d après Élien. (Suid. in V. Pans., AU , 
XXX.) 

< 'Avê'dops T6 ê; t)|v 'AxpoiroÀiv xcit iaurbv «wffi xaxot twv 
:r«Tpojv. (Suid.) Uk, rii,) 
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MéJès, quand il vil le catlavre de son ami, fut pris 
d'un repentir si violent qu*il courut se précipiter 
à son tour. 

Depuis cette époque, les métœques honorèrent 
Antéros comme le génie vengeur de Timagoras. 
Ils élevèrent à ce dieu un autel dans l'Acropole, et 
une statue commémorative futptacée dans le lieu 
même qui avait été le théâtre de cette double 
mort. La statue représentait un bel adolescent 
nu , tenant dans ses deux bras deux coqs magni- 
fiques et dans l'attitude de quelqu'un qui va se 
précipiter'. 

LVndroît le plus escarpé de l'Acropole, c'est 
celui d'où se sont précipitées Agiaure et Hersé , 
celui que les Perses ont escaladé, si l'on en 
croit Hérodote, le cÀté précisément où est situé 
l'Éreclilhéion. Si en outre on retrouve dans le 
mjrthe d'Éros et d'Anléros la lutte de Yulcain et 
de Minerve, comme le pense avec raison M. Le- 
normant*, on Comprend pourquoi l'olTrande des 
métœques avait été placée de préférence dans 

' 'Ëorrixev cfôouXov tqS ird[6ou( xatdi xbv TOfcov, icatc 6pato< xat 
YUfAvoc , dD^sxTpuovaç 5oo (jtaXà eÙYftvetç ^ ^poiv Iv lat; à^akn^ xai 
mOcSv iicX xscpaXV lautov. (Suid., ioc. ai,) 

* Dans le tome III de VÉiiie des monuments céramogra^ 
phiques ^ par M^ Lenorinant,à qui je dois ceUe obligeante 
commiinication , voyez Texplicatiofi de la planche VII , c'est- 
à-dire du vase sur le(|uel on lit : KaXoç MéXY)To;. • 
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renceiiite de Minerve Poliade, et pourquoi, sur 
les piédestaux des ofTrandes postérieures^ sont 
sculptés de petits Amours. 

Il me reste encore à citer un piédestal romain 
qui louche à celui dUermocrates. On y lit le 
nom de Claudius Néi*on, fils de Tibère ^ bienfai- 
teur du peuple athénien : c'est la formule ordi* 
naire. 

Les fouilles n'ont point encore été assez pous- 
séesy dans cette partie de TAcropole, pour qu'on 
sache où se terminait, à l'ouest , l'enceinte de 
l'Érechthéion. Si les divisions de Pausanias ont 
quelque fondement, c'est au moment où il la 
quitte que se termine le 27^ chapitre. I^ statue 
de Cylon , qu'il nomme au commencement du 
chapitre suivant, est donc la première qui attire 
son attention lorsqu'il entre dans l'espace com- 
pris entre le mur occidental du téménos, le mur 
septentrional de la citadelle* la route des Propy- 
lées au Parthénon et les Propylées. En effet , la 
grande Minerve de Phidias, qui se présente en- 
suite à ses regards, est en dehors de l'enceinte 
de l'Erechthéion, et le lieu qu'elle occupait nous 
est connu. 

' O A H M O Z 

NEPÛNAKAAYAIONTEBEPIOYYIONAPOYZON 
TONEAYTOYEYEPrEtHN 
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ff Je ne saurais expliquer au juste, » dit Pausa- 
« nias ,, « pourquoi on a élevé à Cylon une statue 
en bronze, bien qu'il eût voulu se faire tyran de 
« son pays. Cest^ je suppose, parce qu'il était 
« d'une grande beauté^ parce qu'il avait quelque 
a célébrité depuis sa victoire au double stade 
« d'Olympie, et parce qu'il avait épousé la fille de 
ce Tbéagènes, tyran de Mégare. » 

S'il était permis de faire des conjectures après 
un écrivain ancien, ne trouverait-on pas une rai- 
son plus sérieuse ? Cette statue ne serait-elle pas 
une des expiations commandées aux Athéniens 
après le meurtre de Cylon, arraché du sanctuaire 
de Minerve et massacré au mépHs des ser- 
ments ? • 

La dime du butin conquis à Marathon avait 
été consacrée à Minerve, et fit les frais du colosse 
en bronze qui commença la gloire de Phidias^. 
Mys, disait«on, l'avait aidé; du moins, il avait ci* 
sélé sur lé bouclier le combat des Lapithes et des 
Centaures et les autres sujets, Mys lui-même, selon 
sa coutume, n'avait travaillé que d'après les des- 
sins de Parrhasius. 

Les médailles du Musée britannique, et du ca- 
binet de Paris , sur lesquelles l'Acropole est re- 

•Ch.XXVIIL 

■ Paus., j4tt.y ibid. 
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présentée, nous ofTrent un dessin évidemment 
exact de 1« Minera. Vêtue de \a longue tunique 
et du pépluSy elle élève son bras droit qui s'ap*^ 
puie sur sa lance; son bras gauche présente en 
avant le bouclier richement décoré. Tournée vers 
les Propylées, elle semble défendre Tentrée de 
son sanctuaire et justifie bien le nom que lui 
donne Aristophane'. 

Au nord-est de l'axe des Propylées, et au 
nord-ouest du Parthénon, précisément à la place 
que désigne la médaille, on a retrouvé un vaste 
piédestal. Les premières assises reposent encore 
en partie sur le rocher ; elles sont en tuf, et celles 
qui manquent laissent à nu la rainure préparée 
dans le rocher pour les recevoir. Au centre du 
massif, un petit dé en marbré semble la première 
pierre consacrée par le sang des victimes. On me- 
sure 6 mètres 80 centimètres de long sur 4 mètres 
60 centimètres de large. Le piédestal se présente 
obliquement sur la façade intérieure des Propy- 
lées , de manière à bien regarder la porte. Sa 
hauteur, si Ton s'en rapporte à la médaille, ^tait 
peu considérable ; cela n'empêchait pas la statue 
de s'élever d'un tiers au-dessus du Parthénon. Ce 



■ *H IlaXXàic ^ nuXaijAajço^. (Chevaiiers^ v.'i 170.) 

Comme c'est Cléon qui parle, il y a probablement un jeu 
de mots et une 'allusion h l'affaire de Pylos. 
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qui lui donnerait près de quatre-vingts pieds de 
proportion. La pointe de la lance et Faigrette du 
casque se distinguaient, en effet, lorsqu^on avait 
franchi le cap Sunium\ Pour qu'un tel fait pa- 
raisse vraisemblable, il faut bien remarquer que 
l'on n'aperçoit l'Acropole que longtemps après 
avoir doublé le cap. 

Une autre offrande, dime du butin fait sur les 
Béotiens et les Chalcidiens, était un char en 
bronze attelé de quatre chevaux ^.Pausanias n'in- 
dique pas sa situation. Mais Hérodote nous ap- 
prend ^ que c'était la première chose qu'on trou- 
vait à sa gauche, en franchissant les Propylées. Il 
est probable qu'on retrouvera un jour la base du 
quadrige, en enlevant les mastrres et les ruines 
modernes accumulées sur toute cette partie de 
l'Acropole. 

Dans l'espace déblayé qui s'étend depuis la Mi- 
nerve Promachos jusqu'au mur du nord, on n'a 
recueilli que peu d'indications topographiques, 

xpavou^y àin 2ouvidu irpooicXiouaiv brtv ^5t) ouvoictb. 

9 Ibid. 

^ Twv XuTpctfv d|v Sexarriv àvé6v)xsv, icotv)ff«{ACvot TsOptinrov 
'/oXxeoV' To Si ipiarfpYJç X'P^ foxijxe icpMTOv ioIùyzi Iç t4 ffpoivu- 
Xaw xà iv TÎi 'AxpMc^£i. 

fHérod.,V,77.) 
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uneoflVanjJe seulement d'un ceiiain Épicrate^ el 
un piédasial sur lequel s'élevait une statue^ œuvi« 
du sculpteur Démétrius^^ le même peut-être qui 
avait fait la prêtresse Lysimaclié. 

Les fragments de sculpture sont un peu plus 
nombreux et surtout plus intéressants. Je ne parle 
pas d'un bas-relief où l'on voit uii personnage 
drape comme le Sophocle du palais de Latran 
auprès d'un trépied gigantesque^. Mais uji autre 
bas-relief, que l'on conserve dans la Pinacothèque, 
offre une idée et une composition charmantes. 
Une femme se tient debout devant le dieu Pan , 
enveloppée coquettement dans ses voiles, à la 
. manière des danseuses de Pompéi. Pan, assis sur 
son rocher, a croisé ses petites jambes de bouc et 
lui joue un air de flûte. Ce morceau a été trouvé 

' EP IKPATHS: 
EP IXAPOi 
AAAI EYS 
ANEOHKEN 

' Au-dessous de f inscription mutilée on lit : 

AHMHTPIO^ 
E n Ol H ^ E N 

* Dans le vestibule des Propylées. 

IX. iO 
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prèsdu murdu nord, au-dessus des Longs rochers ' 
que Pan, du fond de sa grotte. Faisait harmonieu- 
sement retentir. 

\ peu de distance du piédestal de Minerve, on 
remarque encore, parmi les herbes qui le cou- 
vrent à demi , un fragment de statue de femme, 
li ne reste que les genoux et l«s pieds , les genoux 
encore serres par l'extrémité d'un pallium ; mais 
aussitôt parait la tunique avec mille plis légers , 
d'une souplesse et d'une vérité exquises, et qui 
annoncent l'œuvre d'une bonne époque et d'un, 
excellent artiste. 

Les dernières statues que nomme Pausanias 
sont celles de Périclès^ et de la Minerve Lem- 
nienne. C'était le plus admirable des ouvrages de 
Phidias, une offrande des habitants deLemnos. 

Ensuite Pausanias repasse sous le vestibule des 
Propylées, descend une partie du grand escalier, 

IlapauXtl^ouaa tttTpa 
Muj^wSeai Maxpatç — 

(Eur., /o«., V. 49.) 
s Auo èl dfXXa iffTtv (xvaOïlifAata, DepixXriÇ ô SotvOdntou, xoii 
T(ôv ^pYu>v Tuv 4>ei${ou 6la< (AaXiora aÇtov 'A6y)v3ç ifak^oL , àicb 
Tb)v âvaOsvRov xotXoufiivY)c AefjLviocç. (Paus., jiu.f XXVIIL) 

Minervam tam eximiae. pulchritudinis, ut formae nomen 
acceperit. 

(Pliii., XXXiV, 19,5.) 
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tourne au pied de la statue d' Agrippa, et , preuant 
le petit escalier de Pan , arrive à la grotte de ce 
dieu et à la fontaine Clepsydre. 

Mais dëjà nous sommes sortis de l'Acropole. 
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SCULPTURES ET IirSCaiFTIOSS'TaOUytflS DANS LES FOUILLES 

DE186S-1868. 



Les fragments d'architecture et de sculpture 
qui ont été découverts dans les fouilles, en avant 
des Propylées, sont peu nombreux et dans un état 
de mutilation déplorable. Cette partie de l'Âcro- 
pole a été remplie, au moyen âge, de construc* 
tions grossières, pour lesquelles on a employé 
indistinctement tous les matériaux. Les bas-reliefs^ 
les statues, les inscriptions, ont été brisés ;- les: 
statues plaisaient particulièrement aux architectes 
du temps, parce que la chaux, en pénétrant dans 
les plis des draperies, les scellait plus vigoureuse^ 
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ment. J'ai retrouvé jusqu'à quarante morceaux 

d'une même statue. 

Le portique méridional des Propylées , démoli 
par les ducs d'Athènes pour faire place à la tour 
qui existe encore, â servi à coostmire un mur 
entier. Les tamboui's de la colonne dont il ne reste 
que l'empreinte sur le dallage des Propylées 
avaient été dressés sur leurs arêtes et formaient 
l'épaisseur du mur. Les autres parties du monu-, 
ment ont été brisées en éclats innombrables, si 
petits qu'on distingue à peine un débris de mou- 
lure, de ligne, de surface dorée. Cette triste décou- 
verte ne laisse plus aucun espoir de voir jamais 
relever l'angle du portique : la tour, en ensevelis- 
sant les autres colonnes, les a protégées. 

Les Barbares ne respectèrent Inême pas les 
charmantes sculptures de la balustrade qui en- 
ti^unlit le temple de la Victoire. Six fragments ont 
é\é retrouvés daqs les constructions du looyeo 
kgfi. J'^n ai déjà parlé dans le premier yoluine. 

San^ iKi'arf^ter à 4^crif.e divers iporcef^ux 4^ 
sou^lure qui ne m'o^t pq^qt parii^ a^sea; impor- 
tants pour et rf» dessinés et publiés, j'es^yerai d'çx- 
ptlqUçr les de«x faa^r^liefs que reproduit ^a 
planche 4- Us ^oni complets % ils ont du charme, 
et le s^jet n'est ni sans intérêt ni sans nauve^u^té. 
Malheureusement j'ai du les laissera Athènes. Ëo 
commençant les fouilles à meis frais et en mon 
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nofttt, j'avais pris rengagement de donner à la 
Grèce toutes les antiquités que je découvrirais. 
Quand je continuai les travaux au nom et aux 
frais du Gouvernement français, il ne coti venait 
point de faire d'autres conditions. 

Le premier bas- relief représente de jeunes 
Athéniens dansant la Pjrrrhique; le second, des 
hommes faits chantant le Chœur cyclique ' . On sait 
que ces danses et ces chants étaient l'objet d'un 
concours pendant la fête des Panathénées. Un 
des choréges vainqueurs avait consacré dans 
l'Acropole différentes statues; et sur le piédestal, 
où l'on voit encore l'encastrement des pieds de 
œs statues; il avait fait graver son nom et sculpter 
la représentation de sa double victoire ^. 

Une des assises de marbre qui formaient le 
piédestal manque; de sorte que l'inscription, 
déjà fort altérée, est, en outre, incomplète : 

I5TAI5NI KH5A5ATAI>^OJAY 

. . . ... .H<|)l,. o.n 



« Hauteur : 38 centimètres. — Largeur : 97 centimètres. 

* Peut-être même en avait-il remporté une troisième : car 
l'assise qui manque, et qui était la première à gauche, por- 
tait vraisemblablement la représentation sculptée d'un autre 
concours des Panathénées où le même chorége avait encore 
obtenu le prix. 
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Il serait difficile de la restituer, si le bas-relief 
c|ui l'accompagne n^en était un vivant commen- 
taire. Dès lors le choix parmi les mots terminés 
en ioraw ne peut plus être .un sujet de doute, et 
il suffit de rapprocher de ce fragment les inscrip- 
tions chorëgiques du même genre ' pour lire : 

a ( Un tel, fils d'un tel, du dème de...) a consa- 
« cré ces statues, après avoir remporté le prix, en 
a qualité de chorége, dans le concours.de danse 
ic pyrrhique. Atarbus, fils de Lvsias, jouait de la 
« flûte. Céphisodore était archonte. » 

La restitution du mot liuXei est indiquée par 
tous les monuments chorégiques. Es#-il besoin 
de dire combien était important le rôle du musi- 
cien ^ dans un concours de danse? 

Le nom de Céphisodore, émkiemment athé- 
nien^, est encore écrit, quoique plusieurs lettres 
soient effacées. Il y eut deux archontes de ce 

" roj. Stuart, t. II, pi. 38: 

OpaoTi^Xoç OpaouXXou AtxeAis2)< dLvsOYjxcv, 
XopvjYÔiîv vtxi^aaç dLv^paviv 'ImroOowvTtfit cpuXT). 
Euto< XaXxi8slic i^uXst, Nsai)^(AOc ?!pxsv'- 
* 'O S* *Eir{xap|AOc t^v 'AOtjvSv 9T)91 toÎç AïooxoupoK tov fvoicXov 
vo(ji*)v lirau^î)9ai. 

(ScoI.dePind., Pyth.ll.) 
^ Kif)f(9oou $£ipov, présent du Céphise. 
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Qom : l'un fut archonte la troisième année de la 
io3* olympiade (36a avant J. C)'; Tautre, la 
deuxième année de la 1 14^ olympiade (3^3). Le 
style des sculptures me ferait préférer cette <ler^ 
nière date; 

Sur Tautre assise du piédestal, où est représenté 
le chœur cyclique, et qui était scellée à côté de la 
première^ on lit : 

NiKH. pni 

XopTiycov vtx)(<raç xuxXtx^ X^P^' 

Cette restitution, beaucoup plus hardie que la 
première, est encore suggérée par le sujet figuré 
sur le bas-relief. 

Sept personnages, vêtus de la même manière, 
s^avancent du même pas, sur le même rhythme, 
avec les mêmes gestes. Divisés en deux demi- 
chœurs, ils sont précédés par Te cborége, qui se 
retourne vers eux et semble régler leur marche. 
Tous les personnages du chœur ont les mains 
cachées sous leur manteau et la ressemblance des 
poses, les plis hiératiques, en quelque sorte, que 
ces poses déterminent dans les draperies, annon- 
cent une tradition à laquelle Tart autant que la 
religion sont restés fidèles; 

Nous savons qu'à la fétç des Panathénées les 

' Meursiiis, rie Archontibus ÀtheniemUim, 
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rhapsodes cbantaieni les vers (THôtnère '; c'était 
le ^1 poète qui fût jugé digne d'un si grand 
honneur. Hipps|rque avaitintrodnitcette coutume, 
qui resta toujours en vigueur '. Seulement, quand 
les rhapsodes eurent disparu de la Grèce, on les 
remplaça par des chœurs cycliques. Les citoyens 
les pïus riches, ou ceux qui Voulaient plaire au 
peuple, étaient nommés chorégesJ Au temps de 
Toi-ateur I^ysias, il fallait dépenser trois cents 
draobmes pour monter convenablement un chœur 
cyclique^. 

Ce morceau de sculpture est unique, je le crois 
du moins, dans nos Musées. 

C'est ce qu'on disait aussi des danseurs du 
Vatican^. Mais le Musée Pio-Clemenlino ne pos- 

' Noftov Asvto xaO' ixa9TY)v TrevTacTVipiSa tmv IlffvotOiiyauDV 
|AOVOu (tou/0(i.i{pou) Twv dtXXcav irotif)Twv ^a^SeloOat t^i iin\. 

( Lyc, Or. tn Leocrat. ) 
* Ta 'OfAi^pou TcpûjTOç IxojAiaev eIç t^v y^v TauT7)v xat i^vdcyxatfe 

âoictp vuv {ti otoe icotoûct. 

( Plat., in Hipparch, ) 
Voy. yElien, Var. Bist., VIII, a. 

^ Ka\ l-KK AioxXéouç , nayaOY)va(oic tok (xixpoîc , xuxXtxc^ 
^opîd àvi{Xct)9a $pa^(i.diç Tpiaxo9{aç. 

( Lys. 'ATcoXoyCa So)po8ox{aç. ) 
4 Di cosi famosa e cosi utile istituzione (la Pyrrhica ) ar- 
disco dire che questo e Vunico moriuroento che ne rimane. 
( Visconti, Mus, Pio-Clem,, IV, p. 70. ) 
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sèfle plus seul la représentation d'une danse pyr- 
rliNfae. Athènes en montre aujoard*hui un second 
exemple, moins beau, mais qui offre peut-être 
plus d'intérêt* 

Il n'est pas besoin d^exposer ici l'origine et 
rhîatoire' de la danse pyrrhique. On sait en quel 
honneur die était tenue par les Grecs, surtout 
parles peuples de race dorienne. A Athènes^elie 
avait pris partiouli^emeut un caractère religieux ', 
et des traditions différentes en faisaient une danse 
nationale. Minerve la première, disait-on , avait 
dansé la pyrrhique^ après la défaite des* Titans, et 
plus iard ^ elle l'avait enseignée à Castor et à 
Pollux. 

Aussi la pyrrhique figurait-elle parmi les jeux 
des Panathénées ^ Des choréges étaient chargés, 
comme pour le choegr cyclique, de tous les soins 

' ^oy^ Visconti\ &c. c//., ch. XX. 

Ottf.MûHer, Die Doriery t. 11!, p. 33o. 

Real Encyclopàdiey Ilu^^fx^. 

■ ^EXXv]vuov $è apa xa\ toûto ^v Iv toÏç icavu iraXaiov ^ititi^- 
ScufMt ^v ArXoiç ^p^T)9tc, ^ xaXoufjLevv] 7cu^^()^V)' £?Te 'A0y]v8< 7rpbVry)ç 
iirl TiTavcov âcpavt(T{JLa) ^opsuety xat dp^^sloOai oliv JicXoi; TaTrivCxia 
&1W X"p8^< àpÇaucvtjç. — 

(Denysd'Halîc.; I.Vll.) 

3 Aioaxoupoi S' ôw' auTY) (ttî^ 'A6tjv5 ) Ttu^fr/JÇoutfi. 

( Arist., Orat. in Min. ) 

4 'ûp'^oûvTO Y^p ^v JirXoïc èv totc nava67)va(oi< dt Tcaî^eç. 

( Scol. d'Jristoph* Y.oy. Meursius, Pana th., p. 76 1. ) 
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et de toutes les dépenses. Pour former une troupe 
de danseurs, il en coûtait, au temps de Torateur 
Lysias', sept cents drachmes. 

Huit jeunes gens, de la même taille et de la 
même beauté', complètement nus, s'avancent 
divisés en deux demi-^chœurs. Un léger casque 
couvre leur tête; leur bras gauche étendu porte 
un bouclier; le bras droit pend le long du corps 
avec une certaine contraction qui anqonce qu'ils 
tiennent une épée. Mais comme une épée, soit 
sculptée dans le marbi*e, soit rapportée en métal ^, 
eut coupé le corps par la moitié et interrompu le 
développement des lignes, l'artiste l'a supprimée, 
le geste «eul sufRsant pour en éveiller l'idée. 
L'épée a été de même sous-entendue sur le bas- 
relief du Vatican *, où sa présence n'avait pourtant 
pas le même inconvénient. 

Derrière les danseurs , on retrouve le même 
personnage qui précédait le chœur cyclique , vêtu 

' Ka\ llavaOY)va{t>t< tok {Aixpolç c^opi^Youv Ttu^^t^^iarvîc àyi- 
veCoïc xa\ dlvr,Xtt>9a lirrdi ^vSç. 

( 'AicoXoY^a 8(i>po$oxia(. ) 

» F'of, la pi. 4. 

3 Les mains n'ont ^oint de trous comme cela était néces- 
saire pour ajuster une épée en métal. 

à Les guerriers du Vatican sont nus également; mais leur 
Qfsque est surmonté d'un cimier, et leur bouclier est rond, 
tandis que celui des danseurs athéniens est ovale. 
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(l'une robe qui lui tombe jusqu'aux pieds; un 
manteau enroulé autour de son corps laisse dé- 
gagés le bras et l'épaule droite. Le bras gauche, 
serré contre le corps, tient relevé le bas de la 
draperie. Cet ajustement n'est point cependant 
celui d'une femme : les plis de la robe seraient 
plus nombreux et plus fins. La disposition même 
du manteau est toute virile. La tète porte des 
cheveux courts; la poitrine et le cou ont la force 
et la proportion de l'homme. Il y avait un cos- 
tume réglé pour tout ce qui tenait aux repré- 
sentations publiques; le maître de chœur ,^ le 
joueur de flûte\ avaient la robe traînante, comme 
l'Apollon Musagète et le Bacchus tragique '. J'i- 
gnore si le chorége avait lui-même un costume. 
D'un autre côté, le rouleau que le personnage 
drapé tient à la main parait indiquer le maître 
de chœur, celui qui avait composé la musique et 
les figures de la danse. 

Ce bas-relief^ sans être de la'plus belle époque^^ 
est cependant remarquable par son style, et sur- 
tout par son charme. L'exécution n'a rien de bien 
fini, et certains détails ne sont qu'indiqués. Mais 
il faut considérer que ces sculptures ne sont 

* Tibiceu, tr9zitque vagus per pulpita vestem. 

• Voy. Sluart, t. Il, pi. 38. ^ 
' Si Ton en croyait le nom de rarchbntei il serait cepen- 
dant du si^le d'Alexandre. 
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q^'upe décoration, qu'un accessoire ^ur le pié- 
destal. Ce qui devait attirer toute TatteniioD, 
c'étaient les statues. Les bas-reliefs du piédealid 
iVétaient qu'une représentation graphique, image 
de la victoire. Il y a dans l 'ensemble. u» sed* 
tirnent tout à fait grec. Les formes. eticore un (km 
molles de L'adolescence sont très-heureusennelit 
rendues; c'eM mérrie. pour- cela, que raDiisle «a 
donné aux .hanches pJus de volume qu'il «ne 
conviendrait à des corps èomplétehient dévelop^ 
pés. Les bras passésfdans l'anse des bouclier» <Mit 
un mouvement plein de grâce. >•'» 

Les huit jeunes gens» ont la même pose, sans 
être cependant tout à fait oopiëstles unssur les 
autres. On ne peut neprocker au sculpteur cetCe 
apparente monotonie : ce serait la faute dé là 
danse elle-même, qui ne tient anciin cotUpt^' de 
l'individu et ne<vise qu'à l'effet généraL Au Yati*^ 
can, les couples de combattants se répètent ^vet 
plus d'exacti tilde encore. 

Un fait qu'il. était natiirel de supposer résulte 
det la comparaison des bas^reliefs de Rcicnë et 
d' Athènes* La, les guerriers but engagé leuroam^ 
bat simulé; l'action est^par conséquebtjdans toute 
sa vivacité. Ici, au contraire, ils commencent 
leur danse et partent divisés eh deux troupes 
pour se séparer, s'attaquer et offrir aux specta- 
teurs cette image animée de la guerre qui sem^ 
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blail à Platon une école sî salutaire pour Mi jeu- 



nesse'. 



Cependant le pas des danseurs est le ôiênie 
dans les deux bas-reliers. Enlevés légèrement sur 
la pointe des pieds, ils portent en avant la jan9be 
droite, sans que rirnp(^tuosité ou le calme modifie 
récartement des jambes et leur position. Ainsi 
tout le jeu était dans les évolutions et la panto- 
mime du haut du corps. Mais le pas était constant. 



La plus grande partie des Inscriptions que j'ai 
trouvées dans les fouilles ne sont que des frag- 
ments. Elles ont eu le même sort que les mol^- 
ceaux de sculpture et d'architecture. Je laisse de 
côté celles qui n'offrent plus que qqelques lettres, 
et transcris simplement les autres, sans y joindre 
des traductions, des restitutions motivées, des 
détails qui deviendraient un véritable ouvrage et 
sortiriaient des. limites d'un Appendice. Ce n'est 
donc t]|u'une publication provisoire, destinée à 
être reprise par les grands recueils épigraphiques 
(||ii paraissent en ce moment. 
Ces inscriptions seront divisées en trois classes : 
1® Les mouuments religieux — (Ôflfiandes, cata- 
logues d'objets sacrés,^ règlements des fêles et des 
sacrifices). 

» DeLegib., VII, 8 1 5, a, b. 
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a® Les actes publics — ( Décrets du âénat et du 
peuple, monuments honorifiques). 

3 Les monuments prîi^es-r-iÇe sont des iuscnp- 
lions funéraires qui ont été apportées de la plaine 
et qui ont servi de matériaux pour les construc- 
tions entreprises au pied de l'Acrçpole). 



SI. 



N* 1, 



... S TIPATOKAEOYSIAAK I A A[OY 
.ANEO]HI<ENHPAI<AEIOEOAO[TO£ 
KAEOcfrAHïTPATANOS: 

Ce fragment d'inscription est gravé au-dessus 
d'un bas-relief dont il ne reste qu'un bras levé, 
le bras à^ Hercule^ auquel était dédié ce monu- 
ment. Le héros retenait sa massue appuyée sur 
son épaule. On sait qu'il y avaitune statue d'Her- 
cule dans l'enceinte de Minerve Ergané. ( Fojr. 
tom.Iy page 3io.) 
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N» î. 

Marbre pcnlélique. Hauteur, a8 centimètres. 
I^i^enr, a6 centimètres. 

ANKAI A 
I E PEiriNSYNATAÀE 
MATASKEAOZTHZHM 
A2APKAZEKA2TH2T 
H AMNAHZ KE A02E K A2[TH 2 
E P IT[PA]PEIANKATAPXH[N 
H IOY:|C:AIAONAI AEKA:TO 
2 KEAOZPAEYPONHMIKPAIPA 
THNKATAPXHN 

Il est Okcbeux de ne posséder que la fin, muti- 
lée elle-même, d'une inscription qui parait avoir 
contenu des détails curieux sur les sacrifices. Les 
mots lepetttv, «xéXo(, aopxàt, ir\i8pov, ^[tixpoupa font, 
du moins , supposer que tel était le sujet de ce 
monument épigraphique. 



n. SI 
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N» 3. 

Hauteur, 17 centimètres. Largeur, 7 centi- 
mètres. Marbre pentéiique. 

X P Y[< A 
AP]r Y P A «TA [Ô MON 
AYTH «THM 
OnpHI-l-YAP[lAC 

5 A n H h h 

IXPYSIONA[<HMON 
• < T A © M [O N 
I P I n N C T A OM[ON 
KAIPOHOEN 
10 P]0 THPIONXP[Y<OYN 

S T A 0:H H H H P A 
O 4 N O XOH X P Y[S H 
TINAPBPIPP 
N A I A A A Al- 
i5 A P OT fi N 

< : A A 

Voici encore un débris de ces catalogues si 
connus des offrandes et objets précieux déposés 
dans le Parthénon. On y voit mentionnés des 
urnes tôpîot (ligne 4)» des lingots d'or (ligne 6), 
une coupe en or (ligne 10), un vase en or pour 
les libations (lign« la). Les chiffres qui indiquent 
le poids des différents objets sont particulière- 
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ment conservés. II y en avait de 9 drach'mes 
(ligne 4)9 de 18 drachmes (ligne S), de 455 dracb* 
mes (ligne 11), de 4 1 drachmes (ligne i4)i de ao 
drachmes (ligne 16). Je renvoie aux inscriptions 
du même genre, mais beaucoup plus complètes, 
publiées dans le Corpus Inscripiionum grœcaram 
et les jéntiquités helléniques. 

N* i. 

Sur une corniche en marbre pentélique : 
n]OAYAAMAC[AHEOHKE] 

Sur un fragment de piédestal carré monté sur 
«D pied circulaire ou, pour mieux dire, sur une 
colomie: 

V P E 

A P N K 

M H T P b C A 

E P P H ♦ 0[P H C A C A N 

EPI K A A A 
EPIMENEKPA[TOYC 
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Sur une colonne en marbre de l'Hymette , de 
3tk centimèlres de diamètre : 

A1QPO[0EOZ;]AQPOGEOY 
AJXAPNEJYEIANEGHKAN 

ATE02 
Le nom de Tartiste est malheureusement eiTacë. 

N" 7. 

AEaTOKA 
HAAEAct)HA 
ArPYAHGEN 

EPIIEPEIAZ(|>I A 

Nous avons eu occasion de. remarquer plus 
d*une fois que les noms des grandes prétresses de 
Minerve Poliade servaient, comme ceux des ar- 
chontes, à déterminer une date. Cela arrivait sur- 
tout pour les monuments que l'on consacrait dans 
FAcropole. Ici, le nom de la grande prétresse a 
disparu. 
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N« 8. 

Largeur, ao centimètres. Hauteur, ai centi- 
mètres. 

r A A Y KO X 

T P Y <I>A I N A 

A E Q N [ A I I Y 
•r I X T [I 

Y r P 

Il y avait en avant de TÉrechthéion un autel 
élevé à Jupiter Très-haut par Cécrops {f^ojr. 1. 1, 
page 17, et t. II, p. ii34). C'était le seul dieu au- 
quel ce titre fût décerné. La restitution de Aii n'a 
donc rien de trop hasardé. 

Ce que celte stèle offre de remarquable, c'est 
^qu'elle explique à merveille les trous carrés qu'on 
voit partout dans TÂcropole , sur le bord des 
chemins et le long des rochers. Elle n'a que douze 
centimètres d'épaisseur, et l'on comprend com- 
ment il suffisait d'engager et de sceller le pied 
d'une plaque de marbre si mince pour qu'elle fût 
solidement maintenue. 
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Vr 9. 

Largeur, 3a centimètres. Hauteur, i5 centi- 
mètres. 

fi NA i 
nA]N E A A HN I 0[l X 

aJaaqnha neaa[hni on 

O YAY P.P O Y«l»[OY 
K A I TO 

Tout ce qu'on peut dire de. ce fragment, c'est 
qu'il y est question dés PanheUénies et d'un cer- 
tain Aurélius Rufus. 

$11. 



N» 40. 

Plaque de mart>re pentélique. Épaisseur, aa cen- 
timètres. Hauteur, 49* Largeur, 19. 

I A 
0P0I.EMAP[X02 
1.1 A2T0N 
P I A2 I APA 
5 I 2TANT0N 
I. E I XZYNTA 
N02MEN02X 
OZENTOI nO[t.EMOI 
MONTA I EAN 
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»o AKA]AE M lA lE HO 

TE1SX0PAXAAY[TA 
H02ANTAX0 
EN U 101 NA l[Z2TEtAI2 
AkP]OnOUE I A I T 
i5 X I PE P4 TO 

XAN E I n PYT 
2T0NAEM0NK 
ON AYTONOO) 
AEMOZ I 01 H 
ao T I 2AU U02AI 

T]EXnP YTANE l[A5 

OK A I TES OEO 
AJNAAKEZEPE I 
AXOE I ENTAY 
a5 AXOE I EP I TE 

Z 1 EP I Z<DONA 
KOUYONE P I A 
AE]MOZ I ONKUETE[PA 
5T0I 5K E PYX[J I 
3o I H I NAME AY 

POÂNAOKE. 
X P E U E A[E I N 
PI TOA 
MOT 
35 OU 

I 

L'épaisseur el la beauté de celte plaque annon- 
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cent uti moiiumeDit épigrapliique considérable. 
Il est facile de se convaincre, par Fabsence com- 
plète de liaison entre chaque ligne composée de 
neuf ou dii lettres à peine, que nous n'avons là 
qu'un bien petit fragment. J'ai vu peu d'inscrip- 
tions à Athènes d'un caractère aussi beau et d'un 
style aussi large. 

Elle est du siècle de Périclès, antérieure à l'ar- 
chontat d'Euclide (4^3); l'orthographe et la 
forme des lettres l'indiquent claii'ement. Les mots 
de polémarjue {Vigne a), de ^^éfr/ie (ligne 9), ^Aca- 
déf/Tif? (ligue 10), ai Acropole (ligne i4), de stèles de 
/Ttar^A? (ligne i3), de A^roo/j (lignes 18 et 19), de 
prytanie (ligne at)» le nom de Minerve t^ç 6cou 
(ligne Al), ne permettent point de douter que ce 
monument ne soit un décret relatif aux affaires 
militaires, à des récompenses accordées ou pro- 
mises par le peuple pendant la guerre du Pélo- 
ponèse. 

NO 11. 

E] S H K E Z T I A O 
A N O Z 

OEJOAAPIAO 
L] Y J A N A P O 

2EYPHM0N02 
ZSTPATHNOS 
N I O 
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Ce fragmenl appartient vraisemblablement à 
une liste de citoyens chargés de quelque fonction 
publique, à un catalogue deprytanes, peut-être. 
Les noms des citoyens eux-mêmes manquent ; il 
ne reste que ceux de leurs pères. La forme des 
lettres et le génitif en o pour ou » AuaoévJpo pour 
AuTOvJpou y Qtoifùfièo pour GeoJfopt Jou , indiquent 
encore le beau siècle. Mais Y-n et Foi nous re- 
portent à une époque un peu postérieure. 

Exécestides était le nom du père de Solon. 
On se rappelle qu'un monument a été trouvé 
dans l'Acropole {^0/. tom. I, page 343), signé par 
un artiste dont le nom ne paraissait pas seulement 
inconnu, mais difficile à restituer avec une phy- 
sionomie grecque. Exécestus EÇi^xeoroç est le nom 
qu'il convient de lire. C'est celui qu'a lu M. Le 
Bas. 

N* 12. 

Hauteur, ii8 centimètres. largeur, 38. Mar- 
bre pentélique. 

2TE(t>AN A2[A I 

àhmo]ntonaohn'a[ian 
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W 13. 

nPAHIBOY[AOY 
APXONTOS 
PAIPE 

Praxibule fut archonte la deuxième annëe de la 
1 16* olympiade, une olympiade après Nëœcbmus. 

N» 14. 

Marbre pentélique. ilauteur, a6 centimètres. 
Laideur, a5 centimètres. 

E 

I oNTOIZEAAHZIN 
KA0APEP O NA OIT 
A IANKAIT020PK0ZKAI 
5 i Zo 02EMBAZIAEYEKA 

AAK]EAAIMONlOIKAIOlAAAO[l 
INArA©[A]E[nA]r[r]EAAOMEN[A 
H I oHKAlAPAZHNTHN 
ZOAITo[|]AHMa|En 
lo NIo loNKAITO 

INEPIEToHEIPHN[H2 
NYPO 
IXI Z NEAE 
n]APAP[A]INONTA 
i5 NnHPEPITH 

02PAPABA[INEI 
ONJT 
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Celte inscription est mutilée de telle sorte 
qu'on n'en peut saisir le sens. C'était cependant un 
monument d'une grande importance historique. 
Les mots de Grecs toîç EXXnxriv (ligne a), de ser^ 
menu toùç ôpxouc (ligne 3) , de Lacédémonierts 
(ligne 6), Ae paix (ligne 1 1), le font, du moins, 
supposer. Était*ce un traité d'alliance avec ou 
contre les Lacédémoniens ? I^ mot transgresser^ 
répété plus bas (lignes i4 et i6) répondra à l'idée 
àesermeniy à^cdliancey exprimée précédemment. 
Des mesures préventives cherchaient-elles à faire 
respecter le traité à l'intérieur du pays ? Le champ 
des conjectures n'est que trop vaste. 
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Quelque mutilée que soit cette inscription, on 
en peut lire des fragments assez considérables 
pour en comprendre et le sujet et la plupart des 
détails. 

Phorraion et Carphinas, tous deux Âcamaniens, 
tous deux dévoués au peuple athénien comme 
rayaient été leurs pères, ovre; iraTp<{Oiv fûLol tou 
iilfLoo (lignes 8, 9, 10 et an), reçoivent la récom- 
pense des services qu'ils ont rendus à Athènes. A 
leur instigation , si ce n*étaient que des magistrats, 
sous leur conduite, si c'étaient des généraux , les 
Acarnaniens avaient, à ce qu'il parait, secouru 
efficacement les Athéniens dans une de leurs 
guerres. 

Cest pourquoi Phormion et Carpbtnas sont 
loués et remerciés publiquement (ligne i3); cha- 
cun d'eux reçoit une couronne d'or (ligne i4)«Ils 
sont déclarés citoyens d'Athènes et peuvent, à ce 
litre , choisir la tribu , le dème , Ik phratrie où ils 
veulent être inscrits (lignes ai et an). Les privi- 
lèges que le peuple avait accordés au giand-père 
de Phormion (ligne ao) sont maintenus en fa- 
veur de ses descendants et accordés aux descen- 
dants de Carphinas (ligne 10). Enfin, ce décret 
sera gravé sur une stèle et placé dans l'Acropole 
(ligne 18). 

Quant aux Acarnaniens qui ont suivi Phormion 
et secouru les Athéniens (ligne a3), ils sont aussi 
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remerciés publiquement (ligne m); leurs noms 
sont gravés sur le marbre et placés égaV^ment 
dans l'Acropole (lignes 3a et 33); ils sont déclarés 
les hôtes du peuple athénien (ligne a5) ; ils ob- 
tiennent certains privilèges, notamment le droit 
d'importation (lignes 117 et a8). 

Pendant un siècle, depuis la guerre du Pélo- 
ponèse jusqu'au règne d'Alexandre, les Acarna- 
niens furent les fidèles alliés d'Athènes'. Comme 
le nom de l'archonte est effacé, il est donc diffi- 
cile de trouver dans l'histoire les faits plus par- 
ticuliers auxquels ce décret pourrait être rap- 
porté. 

" Vùy, Diod. de Sic, XV, 36. 
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N" 16. 

Décret honorifique. Au sommet de l'inscription 
est sculptée une grande couronne renversée, selon 
la coutume. Hauteur, ag centimètres. Largeur, 
i8 centimètres. 

E P l]«PYN I X Y A P[XONTOS 
PA N A]l ON I AOCAEKA TH[C 

XAIPECTPATO^AMEI 
ET P AlMM ATEYE N T N P P[0 B A PQN 
EYOYKPATHCA «ifANAIOC 
TOI A]HMfilKAITEI B0Y[AEI 

I K A E I AOYMY P I N[OYSI 0€ 
NK AAITEAH<AEr[EI 
SATOAYTfiIPPOB 
TEIBOYAE ITOYf 
TlfAIPEPlAYT 
I A I r N QMH N A 
AH CE I STO N A 
I E PA I N E SA[l 
OY € K YA A I 

Les premières lignes du décret seraient faciles 
à restituer. Ce ne sont (|ue les préliminaires dont 
la formule est constante et dont on possède des 
modèles innombrables. C'est précisément pour 
cette raison que ce fragment ne nous apprend 
rien dv nouveau. 

Phrynichus était archonte la quatrième année 
de la I lo* olympiade, l'an 386 av. J. C. 
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N' 17. 

Marbre de THy mette. Hauteur, 1 6 centimètres. 
Largeur, a6. 

• 
NT A T Q I ÂH[MQ I 
SYNEAPfiNXPE 
YNI lO.NTYrXANQIENO 

Q I T Q I E N I A Y T Q l[P P E]S B E Y T A I 
NQ^AYTQCAEKA METATA 

A[i TQ A I ANP PE C B E Y[TA]« A I ATE A E 

I A I Al AETO I C A ♦ I KN 0[YME]NO l[C ' 
Q « I N AYTONC Y N P P A TTE[«]©A[l 
E AlEICTONMETATAYTAXPO[NON 
ANEXEIKOINH NTEPPOCTHN 
TONAOHNAIQ NOPQCANOYN 
rErONOTQN^IAANO POPON 

ATAOE ITYX E lAEA 0X[0 A I 
AAXQt I N 
Y 

Les considërants du décret restent seuls, et il 
est impossible d'eu reconstruire le sens. Le mot 
ùl ambassadeurs deux fois répété (lignes 4 et 6) et 
le nom de XÈtoUe (ligne 6) indiquent vaguement 
quel pouvait être le sujet. 
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N" 18. 

Sur un fragment de marbre pentélique : 

HPAPONTOS 
tjHOISMAT ONT PAM M[A T E A 
EN<THAEIAIOINEIKA[l 
THNANAr[P]A«l>HNICAIT 
P I «AITONTAMI AN TON 
A]N A A Q M A 

Un peu plus bas, au milieu d'une couronne 
renversée : 

H B O Y A H[K A I 
O A H M [S 
T I M O N l[A HN 
A A P 
Ce fragment est donc la fin d'un décret hono- 
rifique. C'était à Timonide que cette récompense 
était décernée par le sénat et le peuple. 

N" 19. 

Sur un des piédestaux qui ont servi à bâtir les 
fondations du mur de la façade de l'Acropole, on 
voit une couronne renversée, sculptée avec beau- 
coup de légèreté et de goût, puis ces seuls mots :' 

O I AHMOTAI 

Il faut sous-enlendre le mot mihflUM. Quant au • 



APPENDICE. ,343 

nom du citoyen auquel les habitants du même 
dèroe avaient élevé une statue, il doit être gravé 
sur un des côtés du piédestal qui sont engagés 
dans le mur. 

N» ÎO. 

Marbre de l'Hymette. Hauteur, 33 centimètres. 
Largeur, ai centimètres. 

♦ 1 NOY 

MNOY€OKTAKl[S 
TAAKOAOYOatTHI 
Y<AYTOY€KAITOY€ 
OENTECEniTHNPAPAAOfCIN 
«ANOnaiPPatOITETON 
TOiSnAPAOHNAIfiNPPESB 
E<»IA0TiMHOH<ANIN&CKAA 
PHSHTAlINAOYNKAIpAH 
NA OAIAOY^PA^INOCOI 
0Y<ArAOElTYXEIAE[AOXOAi 
AKXPnNAPPOSENOY 
TAS KAI<TE<»ANQS[aI 
ACENEKAKAI<MAOTIM[lA< 
EIPHNH<AErENOMEH[< 
PjOAITONBOYAEYQNTAI AOH 

EPITOYTQNTQNANAPaNEZE 
TON AHMONOPQÏA IQ ONPA 
VPOTOY T]OAEtH«M[<MA 

STHAEjlAIOINEITONrPAMMATEAT 
EITOAE MATOTEN 

MIA 

POYAPXO[NTjO€[E]PITH[< 
EPS PAS 
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N° ai. 

Marbre pentélique. Hauteur, 4o centimètres. 
Largeur, a3 centimètres. 

lAN 

A K A M]A N T i Z 

HCOOPIKIO s 
OC O P I Kl OS 
Ktt E K KE P AMEQN 
CEKKEPAMEQN 
CXOAAPTEYC 
ATHCPPOCP A[A]TIO< 
OCX OAAPTEYC 
HCf^HTTIOC 
OCP POCP A ATIOC 
P0CPP0CPA[AT]I0C 
AHMOCXOA APr E YC 
C OOPIKIOC 
COOPIKIOC 
lOC 
Il ne reste que la fin des noms propres qui 
composaient cette liste, une liste de prytanes vrai- 
semblablement. Aussi pourrait-on restituer à la 
seconde ligne du titre : ènpurecvcuev Àxoiaovti;. Les 
cinq dèmes auxquels appartiennent les citoyens 
cités dans l'inscription se rattachent tous, en 
effet, à la tribu Àcamùntide. 



APPENDICE. 345 

Sur un piédestal en marbre de l'Hy mette en- 
castré dans le mur de façade de TAcropole : 

EYXElPKAIEYBOYAIAH^KP[nn]lAAIEnOIH 

CAIN 

On connaissait déjà ces deux artistes. Eubuli- 
dès avait fait un groupe de statues colossales que 
Pausaniasvit dans le Céramique in térieur(^/^^ II). 
De concert avec son père Euchir , il avait exécuté 
une statue de femme qui fut consacrée dans 
FAcropoIe. On a retrouvé la plinthe et Tinscrip- 
lion qu'elle portait. Le nom des artistes s'y trouve 
mentionné delà même manière qu'ici (f^. Bœckh^ 
C. I. G.n^'666). 

I^ . découverte de ce piédestal n'ajoute donc 
rien aux notions que nous possédons sur Euchir 
et Eubulidès. Je renvoie à ce sujet au savant arti- 
cle de M: Raoul-Rochette {Lettre à s M. Schorriy 
p. 3o6). 

Cependant, la forme des caractères employés 
dans cette inscription est loin de confirmer l'opi- 
nion de M. Ross, qui pense que ces deux artistes 
vivaient après la conquête rooiaine {Mimarneiii 
d Eubulidès^ Athènes, iSSy, page lo). 

J'ai classé cet^e inscription parmi les Actes 
publiçsy parce qu'on voit gravées deux couronnes 
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qui annoncent une récompense décernée à des 
citoyens par le peuple. L'inscription elle-même 
est gravée, ou sur une autre face du piédestal qui 
est engagée dans le mur, ou sur une autre assise 
qui manque. 

N* 23. 

Piédestal qui forme un des janibage.s de la petite 
porte de la lour septentrionale. 

L- A Q V I L L I 0- G- F- P M- F L R 
TVRGIAH0 6ALL0 

X VIR-8TLIVDTRIBVII0-MIL-LE6-vTïïr 

MA0E00NI0-QVAE8T0R-IMP-GAE8ARI8AV6. 
PR0QVAE8T0RPR0VIN0 GYPRI-TR-PL-PR PRDOOS^AGHAIAE- 

HBpYAHHEHAPEIOYnArOY 

KAIHBOYAHTQNXKAI 

OAHMOZ:A-AKYAAION<I>Ai:^ 

PONTOYPKIANONTAAAONAN 

GYTTATONEYNOIAEENEKE" 

T XTTPOSTHNTTOAIN 

EnilEPEIASinnOZ®ENIAOZTHZNIKO[KAE 
OYSnEIPAIEnzeYTATPOZ 

Pendant le sacerdoce à' Hipposihéniile, , fille de 
Nicoclès du Pirée, le peuple et les deux sénats 
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d*Atl]ènes avaient élevé une statue à Lucius Aqui- 
lius Florus Turcianus Gallus, fils de Caïus, de la 
Iribu Pomptina , proconsul d'Âchaïe. 

Lucius Aquilius appartenait à une famille 
équestre déjà counue au temps de Cicéron et qui, 
sous les empereurs, produisit des jurisconsultes 
distingués. L'inscriptipn ofTre cette particularité 
curieuse, qu'elle nous retrace toute la carrière 
d' Aquilius jusqu'au moment où il gouverne la 
Grèce. Pourvu d'abord d'une des charjges du vî- 
gintivirat {decemifir stUtibus judiccuidis) , premier 
degré d'honneur des jeunes patriciens, puis tribun 
des soldats successivement dans deux légions, la 
V* et la !V^ macédoniques', il fut plus tard 
questeur de l'empereur. La questure de la pro- 
vince de Chypre étant devenue vacante, proba- 
blement pendant qu'il exerçait ces fonctions, il 
y fut envoyé comme proquesteur. Nommé tribun 
du peuple, il devint ensuite préteur, et nous le 
trouvons proconsul de la province d'Achaïe. 
Toute la suite de cette carrière est conforme aux 
lois d'avancement établies par Auguste. 



« M. Léon ReDÎer, à qui j*ai soumis cette iiiscri|>tion, inter- 
prète ainsi les chifTres VIIII. Il n'y avait, en effet , que deux 
légions qui eussent le surnom i\e Macédoniquct, C'étaient la 
quatrième et la cinquième raacédoniqiies. 
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N- 24. 

Marbre pentélique. Hauteur , a3 centimètres, 
largeur, 19 centimètres. 

TQIKAIHNTTEPITni 
i:^AOYi:TPATHrOYNTO[i: 
XONTOEENIAYTi^IKA 
YTTAMHNEnSSTPAT 
QN AEAOMENfiN T 
XONTOSENIAYTfiKA 
EKAI*t*H<I>Ii:MATOP 

nmhaenoi:exonto[i: • 
naitoyahmoymh 

AEITTEEeAIKATO 

N» 25, 

Piëdestal çn marbre ^e l'Hymette , ron^é par 
riiMmidité. 

O EH 

KOTT oyme; O 

fpe]i:beytoyt«[N] b 

irrPATHroYM 
toi:ettitoyi:o[ttaitai: 
aiokaeoyct'oy ih. 
aaaoyxoy*iaokaii:apo[i; 
rTATPiAoïrroYKAiEiE r 
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*EPllEPEIAZIOYNIA[Z 
MEriZTH£THZZH[NQNOZ 
ZOYNIEQZeYrAT[POZ 

Rapprochez celte inscription de la dédicace 
du temple de Rome et d'Auguste (AtecX-A, n" ^"jS). 

N* Î6. 

Marbre penlélique. Hauteur, 37 centimètres. 
Laideur, 4o centimètres. 

MAI 
HTTOTÈOYN 

ETAGHHKAQOEYM* 

SHE^EYPEMATONEEITO 

onmii:0qi:aitoamhi:ht H 

Ei:EITHNTHZrFETPAETI A [E 
NIOYrTPO^AKEIXPHEAME 
P«]MAinNAIPAPIOYKAIEHErm 
HNFOIOYSITHNTEIMHNEE 
AEEEHrHrAMENONE 
ITOIEIEPOITirAIAZ: 
IONAIPAPIOY4>Y 
BOYAHT^N 

KAIOIOY 

On remarquera, à la huitième ligne et à la 
douzième, le mol aîpctpiov, reproduction du mot 
latin semrium. Ce fut l'administration romaine 
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qui introduisit peu à peu dans la langue gr&cque 
les éléments barbares qqi en firent la langue du 
Bas-Empire. 

N" 27. 

Marbre pentélique. Hauteur, 3i cenlimètres. 
largeur, 3i centimètres. 

NAK 

ATTNFO 
ErTAINETAIAEKAlT 
NKAEnNAAAQTTEKHeEN 
AAIOrENHNEZnriAIONeEOAfi[PON 
E<DANHNOIHeENHPOAaP^NAXA 
KENAITHNTTPEEBHANOMONOH 
OIi:KAI2rrE(DANarAieAAAQY 

rrroAEorEimANTTEMYAiA 

NYriONTTEIPAIEAINATOYT^ 
TOYIXYrrENEIirrHP^NA 
EPOMENHNrNnMHNKYPIAN 
EOYKEAOKEIOYAEMIA 

Les Athéniens accordent les récompenses ac- 
coutumées à Cléon d'Alopèce, à Diogène d'Hes- 
tiée, à Théodore . . . , à Hérodore d' Acharnes, 
e.l à Denvsdu Pirée. 
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N* 48. 

Marbre pentéliqiie. Hauteur, 33 centimètres. 
Largeur, 19 centimètres. 

ArA0H[ITYXHI 
AYTOKPATOP[A 
EIPHN^NTTO 
AYTOJKPATOPOrKAIIIAPOE 

HATPoirrHrrTALTPiAor 

NHTHEATTAEHi: 
TOTTANTAAMET 
ENAKPOTTOAEIE 
TEBAriAEQNA 

ttaneaa]hnioyaiozî:<d 
^ nAHMnro 

EKAHAON 
AE^^OT 
NEKAY 
He 

!S- 29. 

Fragment trouvé près de la porte de l'Acropole. 
Hauteur, i5 centimètres, [.argeur, i3 centimè- 
tres. 

A]KPO<ï>YAA[K^N 

KAiTfiNnY-rAnpnN 
nrKAiEYz 
porr 
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Voici encore une inscription où sont mention- 
nés les gardiens de la citadelle et les gardiens de 
la porte, il faut la réunir à ceHes qu'a déjà publiées 
M. Ross {Dèmes de PAuique, pages 35 et 36). 

N» 30. 



Hauteur, a4 centimètres. Ijargeur, 3i ceoti- 
mèlres. 

àhmhtpioc 
kXAictpXtoc 
x<)>1> a € ici c k i [ k i n n €t c 
à p i ctu) ntb>.à[h c 
noA€MXp]xoi 

AOTKIOC B€P€N[€IKIÂHC 
ib^TAOC B€P€N€IK[IÂHC 
rA>^rK€THC BO[TT>^AHC 
A€TKI0C4>AT€TC 

Ahmhtpioc 
BXproNioc 

TCP 

Ce fragment est le commencement d'une de 
ces tables militaires, que l'on trouve souvent à 
Athènes. Tous les noms, même ceux des Po- 
lémarques , sont inconmis. L'Inscription , du 
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reste, appartient à des temps de décadence et 
d'obscurité. 

Le dème de Bérénice avait pris , comme on le 
sait, le nom de la femme de Ptolémée Philadelphe. 
Il se rattachait naturellement à la nouvelle tribu 
Ptolémaïs. 

$111. 



N» 31. 

Sur un piédestal en marbre de raymette qui 
sert de degré à droite de l'entrée : 

APXIPP02 A ETp 

PY0OKÂEOY5 XAIPEAHMO[Y 

EYnN[YMEY]J KIK[I]N[NEY] J 

N» 38. 

Sur un fragment en marbre pentélique : 

IK02 
KAEjOMETOY 
AEYK]ONOEYJ 
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N» 33. 

Sur une stèle en marbre de THymette, de aa 
centimètres de diamètre : 

AZKAHPIOAAP[02 
A2KAHPIAA0Y 
E P[X]I E Y S 

N» 34. 

Sur une colonne en marbre de l'Hymetle (ce 
fragment n'a que 1 8 centimètres de hauteur) : 

N l]KO AAOZ 
I K I OY 
PE]I PA I E[YS 

N» 35. 

Sur une colonne en marbre de i'Hymetle de 
i8 centimètres de diamètre : 

XAIPEJTPATH 

N'36. 

Sous une corniche de stèle , en marbre de 
FHymette : 

K A A] A I n H 
A N O Y 
AAE]ÂA NAP i[AOY 
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N* 37. . 

Sur une slèle semblable aux précédentes, de 
1 5 centimètres de diamètre : 

A]E I C I ♦ O P A 
AHM[HTPi]OY 
H P A 

M* 38. 
Sur un fragment de stèle funéraire : 

A]<ï>POAEIZ:iOYE3EEPM[OY 
Hermus était un dème de la tribu Acamantide. 

FRAGMENTS. 



N* 39. 

0P02 
I EPO 

N« 40. 

2ANAPIÀI 
+A0M 
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KAH^ATA 
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NM7. 

th]z:ttoaeo2:ka[i 

YN 
AOZ 

NO 49. 
HB 

YIONB 
AKAIEYN 

N»50. 

AZTOY 
NTONH 
TA TTATT 
THNTH 
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RAPPORT 



DE LA COMMISSION DE L'ÉCOLE D'ATHÈNES 

«Vitaiotfiiii 

DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 



Messieurs, 

M. le ministre de Tinstruction publique vous a 
transmis, le 27 avril dernier, un second rapport 
de M. Beulé sur les fouilles de TAcropoIe, re- 
prises avec les justes espérances d'un complet 
succès à la fin d'octobre 185a , et dont un rap- 
port précédent, dont nous avons eu l'honneur de 
vous rendre compte il y a deux mois , faisait con- 
naître les premiers résultats pendant cette nou- 
velle campagne. Ces résultats sont aujourd'hui 
singulièrement agrandis par la suite des travaux 
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de M. Beulé, conduits avec une intelligence et 
une énergie qui n'ont d'égales que son bonheur. 
^ Chacun de vous peut en apprécier dès à présent 
l'étendue et la valeur, puisque M. le minisire, 
anticipant votre jugement, qu'il prévoyait sans 
doute, en a rendu public Texposé au moment 
même où vous chargiez votre commission de 
l'examiner. Cette publicité, au reste, ne pouvait 
qu'abréger notre tâche devant vous, sans nous 
dispenser de la remplir. £lle a été pour nous 
une raison d'y mettre encore plus de soin et de 
maturité. 1^ temps que nous y avons consacré, 
avec une liberté exempte de toute préoccupation, 
n'a pas été perdu; il nous a permis de revoir 
M. Beulé lui-même , d'entendre ses explications, 
de les vérifier avec lui sur les dessins nouveaux , 
plan, coupe, élévation, qu'il a rapportés, et qui 
ont été exécutés sous ses yeux , à Athènes, par 
M. Lebouteux, élève-architecte de l'Académie de 
France à Rome, grâce à cet heureux lien formé 
dès l'origine entre cette grande institution, vieille 
de gloire, et la jeune école qui, dans une carrière 
différente, mais parallèle, marche déjà si digne- 
ment sur ses traces. 

Vous savez, Messieurs, où en étaient restées 
les fouilles de l'Acropole, loi-sque vous don- 
nâtes votre sanction à une découverte qui , pour 
être tout à fait imprévue , pour avoir été contestée 
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par cela même , surtout quand elle demeurait in-- 
complète , ne vous en parut pas moins certaine 
et pleine d avenir. M. Beiilé avait, par une de ces 
inspirations qui ne trompent guère ceux qui en 
sont capables, retrouvé, au pied même de TA-* 
cropole, dans Taxe de la porte centrale des Pro<< 
pylées, ce que tout annonçait devoir êlre l'entrée 
antique, plus ou moins restaurée sous les Ro- 
mains, dans les premiers siècles de notre ère; il 
avait découvert, sur une faible étendue, mais avec 
un ensemble et une disposition remarquables, 
le mur d'enceinte, couronné, à la manière du mur 
de Thémistocle, d'entablements de temples an- 
ciens, dans lequel s'ouvrait la porte dorique de 
la citadelle; enfin, il avait signalé au delà cinq 
marches encore en place, an pied du grand es^ 
calier qui montait directement aux Propylées et 
dont on avait, il y a quelques années, rétabli par^ 
tielleuieilt la moitié supérieure, jusqu'au soubas- 
sement du temple de la Victoire sans ailes, sans 
se douter de ce qu'elle promettait, et en cherchant 
la suite de l'escalier partout où elle n'était pas et 
ne pouvait être. Il s'agissait désormais de faire 
reparaître tout entière la véritable entrée, en la 
dégageant de l'immense quantité de terres, de 
ruines, de constructions, dans lesquelles elle était 
ensevelie y en ouvrant par tous les moyens que 
né condamnerait pas la prudence, une large 
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brèche dans l'énorme bastion moderne qui l^ 

masquait. 

Cest , vous le savez encore, ce que trois mois 
d'efforts continus, traversés par des obstacles de 
toute sorte, et aSo livres de poudre employées 
avec les plus grandes piécautions, avaient cpm- 
mencé à réaliser avant la fin de février dernier. 

Ainsi fut découvert tout le sommet du mur en 
marbre, dont une partie seulement avait été 
mise au jour par la première fouille, et qui , re- 
trouvé intact sur une largeur de a5 pieds, av^c 
la même frise et les mêmes corniches , se pro- 
longeait régulièrement et fonuail une façade dont 
la porte occupe le milieu. Sur les côtés de cette 
façade, à droite et à gauche de la porte, c'est-à- 
dire au nord et au sud, la porte étant à l'occi- 
dent, se présentèrent deux tours carrées, cons- 
truites en belles et larges assises, dont l'une 
seulement avait perdu trois rangs, et qui ache- 
vaient de donner à l'ouvrage entier le caractèi*e 
d'une entrée fortifiée, sur le plan d'autres cita- 
delles helléniques bien connues. En même temps, 
Tintérieur du bastion étant déblayé, reparaissait 
au dedans comme au dehors le sol antique, et se 
poursuivait l'exhumation de la partie inférieure 
du grand escalier, dont les marches plus ou 
moins dérangées apparaissaient successivement 
jusqu'au palier, r|ui venait, comme à point nomnu^ 
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vérifier la conjecture de M. Beulé sur la sépara- 
tion en deux parties de cet escalier, soutenu en 
outre par le mur pelasgique^ conservé jusqu'à 
cette hauteur et entaillé dans cette intention. 
La suite des marches se remontrait au delà du 
palier, vers le piédestal d'Agrippa, où venaient 
affleurer les premières pierres d'une muraille an- 
tique, continuation plus que probable du mur 
d'enceinte , masqué par les fortifications mo- 
dernes. 

11 est inutile, Messieurs, de vous rappeler en 
détail les découvertes partielles , quelques-unes 
cependant d'un grand prix, aussi bien pour le 
moyen âge que pour l'antiquité, dont cette dé- 
couverte capitale ne pouvait manquer d'être ac- 
compagnée. I^s inscriptions surtout nous ont 
frappés, au nombre de soixante-sept, dont plu- 
sieurs fort importantes pour l'histoire et les 
mœurs, ainsi que quelques morceaux de sculp- 
ture parfaitement dessinés par M. de Curzon l'an* 
née dernière, par M. Lebouteux cette année. Ce 
qui importe aujourd'hui, c'est de donner acte à 
M. le ministre de l'instruction publique et à 
M. Beulé des grands résultats, des résultats dé- 
finitifs d'une entreprise archéologique qui fait 
tant d'honneur au jeune savant qui l'a conçue 
avec une sagacité supérieure, poursuivie avec 
une infatigable persévérance; à l'École française 
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d'Athènes, qui en reçoit un durable ëclat; au 
Gouvernement euGn, qui a compris qu'il était de 
son devoir de soutenir et d'encourager libérale- 
ment des travaux qui ne sont pas sans gloire 
pour la France elle-même. Ici, au reste, je l'ai 
déjà dit, M. le ministre a simplifié notre tâche en 
portant d'avance à la connaissance du public 
l'exposé lumineux que M. Beulé a fait lui-même 
de l'ensemble de sa découverte dans le dernier 
rapport qui nous a été communiqué. 

D'ailleurs, nous y voyons que M. Beulé a le 
projet de soumettre à M. le ministre et à l'Acadé- 
mie un mémoire étendu, où sont développées et 
approfondies les questions historiques touchées 
dans ce rapport, mémoire dont les planches, des- 
sinées par M. Lebouteux, seront une des justifica- 
tions les plus nécessaires. Tout nous commande 
donc de nous borner, en ce moment, à consta- 
ter un certain nombre de faits qui nous paraissent 
hors de toute contestation, et qui peuvent être 
regardés comme les conclusions aussi positives 
que neuves et curieuses des fouilles de l'Acropole. 

i^ Le parallélisme dç la façade extérieure nou- 
vellement découverte de l'Acropole et de la 
grande façade des Propylées , la première ayant 
7!i pieds environ de largeur, l'autre un peu moins, 
et cet espace divisé en trois parties égales : au 
milieu un mur tout en marbre, percé d'une porte 
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dorique, exactement dans l'axe de la porte cen- 
trale des Propylées; à droite, et à gauche, des 
tours carrées en pierre qui s'avancent pour dé- 
fendre rentrée de la citadelle : c'est là un plan 
général d'entrée fortifiée, d'une simplicité et d'une 
harmonie tout antique et toute grecque, qui 
semble réunir dans une seule et même conception 
cette entrée et les Propylées. 

là? Le mur du milieu , conservé dans toute sa 
hauteur, qui est de ai pieds, composé de marbres 
empruntés à différents. monuments, et dans le- 
quel sont engagés sept piédestaux portant des 
inscriptions, dont il n'est pas une qui ne soit 
antérieure au ii^ siècle après J. C, prouve, par 
cela seul , que si la construction date de l'époque 
romaine, comme cela n'est pas douteux , elle ne 
saurait descendre au-dessous du ui^ siècle et de 
l'empire de Valérien, où des témoignages positifs 
de Zosime et de Zonaras tendent à la fixer. D'un 
autre côté, les matériaux dont se compose ce mur 
ont été disposés avec un certain goût, une cer- 
taine régularité qui semblent inspirés par un 
modèle antique, et, comme l'observe M. Beulé, la 
frise surtout, qui couronne le mur de ses trigly- 
phes, est trop d'accord avec les triglyphes qui 
décorent les murs des Propylées pour ne pas être 
une réminiscence du plan primitif, lien faut dire 
autant d'un bandeau de marbre noir d'Eleusis ^ 
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lequel se trouve aussi dans les Propylées, notam- 
ment à la Pinacothèque. 

3^ Les tours , et c'est un des points les plus 
importants des nouvelles découvertes, paraissent 
avoir été rasées par les soldats romains, à dix 
pieds au*dessus du sol, lors de la destruction des 
murs, après la prise d'Athènes par Sylla. C'est 
ce qui fait qu'elles n'ont pas été rebâties, el 
qu'elles remontent à une époque bien antérieure 
à celle du mur, et certainement hellénique. On 
se contenta, pour les grandir sans les relever, de 
les remanier jusqu'au rocher sur lequel s'ap- 
puyaient leurs fondations, ce qui en doubla la 
hauteur par l'abaissement du sol autour d'elles. 
De là vient qu'on reconnaît ici l'œuvre de deux 
époques fort différentes : la partie supérieure, 
demeurée intacte et portant en soi tous les carac- 
tères d'une construction des beaux siècles , celui 
de Périclès ou celui de Conon, après Lysandre; 
et la partie inférieure^ reprise probablement au 
temps de Valérien, quand furent relevées, pour 
la première fois, les fortifications détruites par 
Sylla. Alors aussi il fallut nécessairement placer 
au-dessous du niveau antique la base du mur en 
marbre réédifié et le seuil de la porte, pour qu'il 
fût possible de parvenir à l'entrée. La façade ro- 
maine fut donc construite a un niveau de base 
inférieur à celui de la façade grecque, bien qu'à 
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la même plarce, comme en témoignent les tours 
par leur position qui ne changea pas. La difTé- 
i*ence des deux sols est de 5 pieds, et Ton en 
verra bientôt la conséquence pour Fescalier. 

4^ Cet escalier, dont un si grand nombre de 
marches ont été retrou vées, que, dû premier jour, 
pour ainsi dire, la communication a pu être éta- 
blie entre la porte du mur ancien et celle des 
Propylées, dont un certain nombre de degrés ont 
r^aru sur toute leur largeur, devait être de Tef- 
Tet le plus imposant, et formait avec tout le reste 
un ensemble plein d'harmonie et de grandeur. 
M. Beulé a démontré, par des arguments qui 
nous semblent péi*emptoires, que le dessin, la 
disposition, et probablement aussi la construction 
pt*emière, remontent, comme celle des tours, au 
plan primitif, qui fut sans doute celui de Mnési- 
clés lui-même. Mais, à la différence des tours, 
l'escalier parait avoir été refait, dans son entier, 
à l'époque romaine, quoique cette époque soit 
ici, plus que probablement, antérieure à celle où 
fut relevé le mur. Ce qui le prouve par-dessus 
tout, c'est que l'escalier se trouvait, dans sa partie 
inférieure, au niveau antique dont nous venons 
de parler, et qu'il fallut le raccorder avec le sol 
abaissé* et l'entrée nouvelle, en taillant dans le 
palier du bas une brèche de la largeur de la 
porte, en échancrant la première marche pour 
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faîrejouer les ballants, en établissant enfin, au-- 
dessous, ces sept marches roides el étroites qu'oa 
ne peiU s'expliquer que par la nécessité de relier 
ainsi les deux niveaux, pour que la rampe qui 
menait aux Pro|)ylées redevint accessible. 

5^ L'escalier, dans son ensemble et dans ses 
détails, a été pour M. Beulé un champ d'obser- 
vations et même de découvertes particulières du 
plus grand intérêt. Ainsi, il a signalé,. à la hau- 
teur du palier central, lexistence probable de 
deux petites pori es latérales. Au nord, on arrivait 
par l'escalier bien connu de Pan, aujourd'hui 
souterrain, mais qu'on voyait à ciel ouvert il y a 
trente ans. Du côté du midi, on passait sous: le 
temple de la Victoire, et c*est par ce chemin que 
montaient les victimes. Voilà pourquoi les degrés^ 
continus au-dessous du palier, s'interrompent en 
face de ce passage qui y conduisait au sud, et 
font pla.ce à des degrés très-doux, dont les dalles 
ont été profondément striées. Quoique le passage 
lui-même n'ait pu être retrouvé, M. Beulé a dé- 
couvert un petit sentier taillé dans le roc, au 
milieu duquel on aperçoit, de distance en dis- 
tance, les traces creusées par les pieds des ani-> 
maux. Ce sentier, qui suit en serpentant les iné- 
galités du rocher, peut bien être celui qui monta 
jadis, à travers les détours de l'Ennéapyle, à la 
porte primitive dont les Propylées n'ont laissé 
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subsister qu'un pilier, lëmoiii unique et muet, 
avec le mur pélasgique lui-même, de cette époque 
reculée. 

Voilà, Messieurs, les principaux résultais con- 
signés dans le dernier rapport de M. Beulé, et qui 
recommandent si haut ses travaux de deux an- 
nées, consacrées à l'étude de l'Acropole et de ses 
monuments avec un zèle qu'on ne saurait trop 
relever. Il a inauguré, il a clos cette étude, qu'a- 
vait demandée l'Académie, par une des plus belles 
découvertes archéologiques qui aient été faites 
de notre temps, si fertile en ce genre. Nous vous 
proposons. Messieurs, avec confiance, de renou- 
veler et de fortifier le jugement préalable que 
vous avez porté, l'an dernier, sur cette découverte, 
et d'en recommander plus vivement que jamais 
l'auteur à l'attention de M. le ministre et à 
l'intérêt du Gouvernement. Il le mérite, non- 
seulement par le signalé service qu'il vient de 
rendre à l'archéologie, par les espérances qu'il 
lui donne, mais aussi par la maturité de juge- 
ment et par la solidité de caractère dont il a 
fait preuve. Nous ne saurions nous dispenser, 
en finissant, de rappeler un fait honorable pour 
lui sous ce double rapport. Dans la crainte de ne 
pas trouver en place un assez grand nombre de 
marches pour que le grand escalier qu'il venait 
de découvrir pût offrir une communication facile 
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avec les Propylées, il avait eu d'abord la pensée 
de le restaurer sur une petite largeur avec les 
débris antiques. Mais ses craintes ayant été heu- 
reusement trompées à cel égard, il a renoncé à son 
premier dessein, dans le sentiment très-juste qu'en 
fait de ruines comme celles dont il s'agit ici, quand 
une restauration n'est pas inJispensable, elle est 
funeste, parce qu'elle altère toujours plus ou 
moins le caractère des monuments, et viole, en 
quelque sorte, le sceau que le temps leur a im- 
primé. M. Beulé a donc résigné spootanémeDi, 
entre les mains de M. le ministre de l'instruction 
publique, le supplément de crédit qui lui avait 
été accordé, de l'avis de l'Académie, pour ce der- 
nier travail, devenu, à son estime, inutile. 

Fait au chef-lieu de l'institul, le !i7 mai i853. 
Signé à la minute : Ra^oul^Rochette, Hase, 
Ph. .Le Bas, Wallon et Guigni aut, rap- 
porteur. 

L'Académie adopte la teneur et les conclusions 
de ce rapport. 
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Marathon. — Bataille de Marathon, représentée dans TAcro- 
pole, II, a 1 1 . , 

Maec-Antoink. — Ses statues, II, ai a. 

Mardouius. — S*empare d'Athènes, 1 , 37. — Son cimeterre 
dans l'Érechthéion, II, 247. 

Mars. — Sur la frise du Parthénon, II, i49- 

Masistius. — Sa cuirasse dans TËrechthéion, II, 247. 

MicHANius. — GrelTier, II, ao5. 

Méduse. — Sa tête, I, 94 ; II, i83. 

Mégista. — Grande prétresse, I, 344. 

MÉLis. — Jeune Athénien. Sa statue, II, 3o4. 

MiifÉcLÂs. — Auteur d'un ouvrage sur Athènes, I, 5i. 

Mercure. — Propyléen, 1 , 277. — Sa statue dans l'Érech- 
théion, 11, 246. 

Micion. — Sculpteur, I, 3aa, 

Micon. — Peintre, II, i5o. 

Minerve. — Adorée en Egypte, 1, 11. — Devient la divinité 
de l'Attiquc, I, 14. — Plante l'olivier, I, 16. — Adopte et 
élève Érechthée, I, 19. — Punit Agiaure et Hersé, I, 20. — 
Défend l'Acropole contre les Goths, 1, 58. — Déesse de la 
Victoire, 1 , 233. — Hygiée, I, 282. — Ërgaué, 1, 3i2 , 
3i.5. — Hi|>pia, ï, 342; II, 83. — Trilonidc, I, 344- — 
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Miaerve Leoiiiienne, 11 , 3io. -*— Albane, II , i8i. «— Far- 
nèse, H, i86.-* De Munich, II ^ i8a. — Sa statue colos- 
sale en bronze, II, 807. — Représentée sur les froutons du 
ParihéDon, 11, 66, 85. — Sur les métopes, H, 114.*— Sur 
la frise du temple de la Victoire, 1 , 3^7 . — Sur les bas- 
reliefs votifs, I, 3o5. — Groupe de Minerve frappant Mar- 
syas, 1, 307. — Minerve sortant de la tète de Jupiter, I, 
3 10. — Plantant l'olivier, I, 349; 11, 61. 

MifisicLis. — Architecte des Propylées, 1 , 48. — Son plan 
d*escalier, I, i3i à i43« 

Moaosuri. — Bombarde le Parthénon, 1, 79. 

MNisiMAQUK. — Sa fille lui élève une statue, II, 299. 

Musis. — Son portrait, 1, aa4. 

Mynnioh. — Sculpteur, travaille à la frise de l'Ërechthéion , 
II, 285. 

MTaoN.-— Sculpteur, 1, 292, 3ii. 

Myhon. — Fils de Pasiclès, I, 317. 

Mrs. -^ Toreuticien, travaille avec Phidias, II, 193, 3o6. 
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NiABCHMus. — Archonte, I, io3. 

Nkptunk. — Veut prendre possession de TAttique, I, 16. <— 
Vaincu par Minerve, 1, 17. -^ Admis plus tard dans l'A- 
cropole, 1, 18. — Représenté sur la frise du temple de la 
Victoire, 1 , 238. — Sur la frise du Pâ^hénon, II, 147.— 
Faisant jaillir un flot de la mer, 1 ^ ^49. — Sa statue, 
11 , 84. 

Neri di Acciajuoli. — Construit un palais sur les Propy- 
lées, I, 60. 

NÉaon. — Enlève un grand nombre de statues de TAcropoir, 

1,57. 
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Nksiotès. — Sculpreur, I, 48,aS5, 3oi ; 11, i35. 
Nestohics. — Place la statue d'Achille dans le Parthénon , 

II, 53. 
NiciAS. <— Peinrre, il, 93. 
NicoiuQVB. — Sculpteur, II, ^o5. 
Nuit. — Sutuede la Nuit, 11^ 67, 80, 107. 
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ŒiroBius. — - Fait rappeler Thucydide, I, 3oi. — Sa statue, 

I, 3oft. 
(EvocBAais. — I, 343. 
OLTMPiODoac. — Sa statue, 11, ai 3. 
Opsiadbs. — Offrande à Minerve, I, 3o6. 
OassTE. — Représenté sur la frise du temple de la Victoire, 

1, a39. 
Oubli. — - Autel de l'Oubli^ H, sSq. 



PiEoirius. — Élève de Phidias, 1, 48. 

Paît. — Grotte de Pan, I, 81, 1 53. — Escalier de Pan , 1 , 

i54 à 1S7. — Bas-relief où Je «lieu Pan est représenté, 

II, 309. 
Panoemus. — Peintre, frère de Phidias, I, 48. 
PAifATHiniES. — 1, 148, i5i ; II, i38 et suivantes. 
Pakoaitàs, ly 3i7. 

Pandioh. — Temple de Pandion^ 11^ ao8. 
Pandobe. -— Sur une métope du Parthénon , II, lao. — Sa 

naissance, II, 19a. 
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PAMomosB. — Élève Érecktliée et reçoit les honneurs divins , 

If 19. -<- Ses statues, l« 3o3; II » 87, 148, — Son lemple, 

11, ail. *'^ Représentée sur la frise de TÉrechtliéioti , 

11,287. 

PAHTALiOH. — I, I03. 

PAtQUKS* <-> Leurs statues, II, 77, 107. 

PAREHâSIUS. — * II, 3o6. 

PAaTHiNoir. — Terminé l'an 437, 1 , 46. — C>>nvertt en 
église, I, 58. — En mosquée, I, 6a. •— Brûle en partie, 11, 
5o. — Saute, I, 73. — L'ancien Parthénon^ H, 5 à t3. 

Pasiclès. — 1, 3i6. 

PioASs. — Sur la frise du Parthénon, II, 1 1 5. 

Pélasgbs* -— Fortifient l'Acropole, I, a4, 80. 

PéiiAsasQnx. -— Enceinte pélasgique, 1 , 81, gS. — Fortifica- 
tions pélasgiques, 1 , 80, i38. — Détruites par les Perses, 

1,»9. 

Pébiclàs. — G>nstruit le Parthénon et le& Propylées, 1 , 34. 
«~ Sa politique et le teorel de sa puissance, I, 4a à 44. -^ 
Cite les smnmes déposées dans le Parthénon, Il , 49. — 
Institue le premier un conootirs de musique aux Pana-t 
thénées, H, i54. — Son portrait, II, i88. — Sa statue, 
II, aïo, 3 10. 

Psisis. -— Sa statue, I , a9a. — Dans la Pinacothèque „ 
I, aa3. 

Peises. — Assiègent f Acropole, 1, a5. «-^ Escaladent par U 
grotte d'Aglaure, I, 159. — Représentés sur la frise du 
temple de la Victoire, I, a43 et suivantes. •<— Sur le Par- 
thénon, II, 118. 

PnimAS. ^— Dirige les travaux de Périclés, 1 , 47. — Est ac-« 
cusé et exilé, 1 , 5o ; II, 190. -•— Toreuticien, 11, qS, 170. 
— Ses statues de bronze et de marbre, il , 96. — Tra- 
vaille longtemps au piédestal de Minerve, II, 98.-— Sa 
lutte avec Alcamèoes , II, 100. -— Auteur du fronton 
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orienlal (?), II, i lo.— I>e la frise du Parthénon, 1(, i65.— 
Propose de faire la statue de Minerve en marbre, 11^ 17a. — 
Son portrait, II, 188. — Sou colosse en bronze, II, 307. — 
Sa Minerve Lemnienne, 11, 3 10. 

pHiDOSTKATE. — Prétresse. Sa statue, 1, 3o4- 

Phicalie. — Sculptures du temple de Phigalie, 1, 95o. 

Phile&ous. — Vole l'égide de Minerve, II, 194- 

Philoclàs. — Architecte, II, 29%. 

Philomàls. — Sa statue, I, 336. 

Philostratk. — Loue les Propylées et le Parthénon, 1, 167. 

Phoemion. — 11, 338, 

Phethichus. — Archonte, II, 3/fO. 

Phrtxus. -» Sa statue, 1, 3 10. 

Phteomaque. — Sculpteur, travaille à la frise de l'Érech- 
théion, 11, a85. 

PicoN. — Son offrande, I, 3a 3. 

PiNAGOTHiQUE. — 1, 177, ao4 à aa4- 

PisisTEATE* — S'enipare de l'Acropole, I, a5. — Embellit 
Athènes, 1, 19. — Enlève au peuple ses armes, 1, i58. — 
Construit l'ancien Parthénon (?) , 1 , 19; 11, 9. -—Sa ruse 
pour revenir d'exil^ H , 344. 

Plutus. — Gardien de l'opisthodome du Parthénon , II , 49* 

PLTVTliRlES. II, 195. 

PoLÊMOir. — Archéologue, écrit quatre livres sur l'Acropole, 

I, 5i. — Écrit un traité sur les tableauxdes Propylées, 

1, ao5. 
PoLLux. — Sur la frise du Parthénon, 11, i5o. 
PoLTGNOTE. — Scs tablcaux dans la Pinacotlièque, 1, ai4. 

— Epoque à laquelle il vivait, 1 , a 18. — Décore l'Ana* 

céion, II, i5o. 
Paaxias. — Sculpteur, travaille à la frise de rÉrechthéiou, 

ll,a85. 
Praxitèle. — Auteur de la statue de Diane, I, 398. 
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Pkaxiercidbs. — II, 1^4* 19 s. 

PaisoNniEH (Le). — Nom du trône de Xerxès, II, 53. 

Paocifé. — I, 349. 

Promiêthbb. — Sur les métopes du Parthénon, I, 1 16. 

Propyli^bs. — Le prix qtrils ont coûté , 1 , 87. -— Le temps 
qu'il a fallu pour les construire, 1 , 46. — Convertis en 
palais, I, 60. — Sautent^ I » 67* — Propylées à Sais et à 
Persépolis, I, i85. — A Eleusis, à Priène, à Sunium^ à 
Pompéi, 1, 1B7. 

PaosxapiNK. — Sa statue, II, 78, 107. 

PaoTOGÀifs. — Peint le pronaos du Parthénon, II, 116. 

Ptlorks. — Offrande des pylores, I, 346; II, 35a. 

Pteebiqub. — Danse pyrrhique, II, 3i5. 

Ptkerus. — Sculpteur, I, a83. 

Pttbodoeis. — Reine de Colchide. Sa statue, II, ao6. 

Python. — Sa statue, II, 337. 
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Revxtt. — Visite Athènes, I, 71, 74. 
Rhascupoeis. — Sa statue, I, 324. 
RHCBxiTALcis. — Archoute, I, 139. 
Rome. — Temple de Rome, I, 54 ; II, ao6. 
RuFus (Aurélius). — II, 33o. 



Saceificatbue. — Autel du sacrificateur. II, 253. 

SaLLUSTIAHUS DlÊMOSTEATX. — I, 339» 

Samippus. — Sa statue, I^ 3a3. 

S^cuiiDus Càeiitas. —Agent de Néron, I, 57, 32 1. 
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SÉftAPioH. — Consacre la statue de sa fille, H, 3o2. 

SiM^ON Kavasila. — Écrit sur Athènes, I, 65. 

SocLus. — Sculpteur, travaille à la frise de l'Érechthéion, 

II, a85. 
SoPBOCLB. — 11, %gg. 
SoTiMOs. — Fils d'Héraciéotas, 11, 104. 
Spaatiatigus. — Sa statue, I, SSg. 
SpHjniSTBA. — Lieu où vivaient les Errhéphores, II, 996 . 
Spon. — Visite Athènes, I, 70. 
SrHiHis. — Sculpteur, I, 317. 
Stkabax. — Sculpteur, I, 3a3. 
Stbabon. — Critique le Jupiter Olympien, II, 199. 
SrBATOGLiB. «— Ses enfants lui élèvent une statue dans TA- 

cropole, II, 3oB. 
Stbatohicb. — Sa statue, 1^ 3o5. 
Stbongtlion. — Sculpteur, I, 3oo» 
Stuabt. — Visite Athènes, I, 71, 74* 
Sylla. — - Épargne Athènes, I, 56. «- Détruit les fortifications 

de l'Acropole, I^ 106. 



Tebbb. — Nourricière, 1, 367. — Statue de la Terre, I, 33i, 

Tralassa. — Sa statue, II, 91. 

Thallo. — Une des Heures. Sa statue, II, a5o. 

ThallophobBs. — II, i55. 

Thémistoclb. — Fait relever les murs d'Athènes , 1 , 3o. — 

Mur de Thémistocle, I, 96. — Son portrait dans le Par- 

thénoD, II, 4t* 
Thémistocle. — Différent du précédent. — Sa statue, 

l, 307. 
TbAodobb ZiooMiLAS. î— Sb lettre sur Athènes, 1, 65. 
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TBioxiiNiDEs. — Sa statue, il, ao6. 

THi&ÉK. — > Réunit les habitants de l'Attique, 1^ aa. — Statue 

de Thésée combattant le Minotaure, I, 3io. — Prenant 

les sandales et Tépée d'Egée, II, 998. — Immolant le Uu- 

reau de Marathon, II, 298. 
Th^tis. — Sa sutue, II, 91. 
THaASTLLUs. -— Monument de Thrasyllus, I, 108. 
Tbuctdidx. — - Accuse Périclès, I, 34. — Est exilé, 1, 37. — 

Rappelé, I, 3oi. 
TiMiEiriTB. — Peintre, I, aa4. 
TiMAOOBAS. — Se précipite de l'Acropole, II, 3o3. 
TiMARQUK. -— Sculpteur^ fils de Praxitèle, II, a38. 
TiMONiDK, — »Ily 349. 
TmosTHATs. -—Sa statue, I, 3 18. 
TiMOTHiK. — Musicien, I^ io3. 
TmoTBii. — Anaphlystien. Sa statue, I^ 3o6. 
TiMOTHiB. — • Fils de Gonon. Sa statue» I, 3^7. 
TolmidAs. — Général* Sa statue, II, 297. 
Tbajah. — Sa statue, I, 3ao. 
TaiBKLLius Rvrus. »- Gaulois. Sa statue, I, 34o. 
TaiPTOLiMB. — - II, lao. 



Yal^bia. — Sa statue, II, a 1 5* 

VALiEZBif* — Murs de Yalérien, I, 99 à 107. 

YiNus. — Statue de Vénus, offerte par Gallias, I, 979. -— Sur 
le fronton du Parthénon, II, 91. 

ViCToiBx. — • Ses statues, Il , 77, 86, 109. — Son temple, I , 
71. — Représentée sur le Parthénon, II, 157. 

YuLCAiB. — Son amour pour Minerve, 1 , 19 ; II, 1 14. — Re- 
présenté sur le Parthénon, II, 147. — Son autel, Il , a34. 
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W 
WHELBft. — Visite Athènes, I, 70. 



Xauthip^e. — Père de Périclès. Sa statue. II, a 10. 
Xxixis. — incendie TAcropole, I, 17. — Son tr6ne dans le 
Parthénon, H, 947. 
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EXPLICATION DES PLANC2IES- 



PLANCHE L 

Plan g^ébal m l'Agiopolb. 

Ce plan eit reslaoré d'aprèi les indioatioDa topographiqiiea et lea teztei 
andena. Lm dMX tamplea de Diane BnaroDia et de Minerre Eigané ne 
aont paa orientéay à eaoae dea mars de aéparatkHi contre leaqaeb leon 
façadea se seraient trouYées appliquées. Ce sont, do reate, de petite édi- 
Ocesy de simples abris poar les stataes. 

PLANCHE IL 

Plan anTAonâ no pamb^hom. 

PLANCHE UL 

COOPI R PLAN MSTAUBiS DB L'ÉAMaiTBÉION. 

PLANCHE IV. 

BAS-MUnS TBOOfÈt UàM LBSPOmLUS DB I65M653. 

Danee Pyrrhiqoe. — ChoBor Cyeliqoe. 
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